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AVERTISSEMENT. 

IL n'eft rien de fî ordinaire aux 
Tradudeurs , que de faire 
dans une Prcfece ou dans un A ver- 
tiflêment le Panégyrique de leur 
Auteur. Mais comme cela fê fait 
{buvent , par un principe d'a- 
mour propre, Se non pour ren- 
dre à l'Auteur la juilice qui lui ed 
dûë , il me ïèmble qji'iln'y arien 
de pliis inutile &c de plus mal .à 
propos, à moins que ce qu'on ea 
dit nefbitpuifédujnérite del'ou* 
vrage même. Ils s'imagincnç 
; qu'après avoir naturalife i s'ilfàuc 
fùdidireV lès péniees d'un Eti^tv- 



Avertissement. 

ger, elles font devenues les leurs 
propres. Ercommeilsn'olièntdi- 
reâementlouër leur ouvrage, ils 
trouvent le {ècret de fàtisfaire leur 
demangeaifon en louant celui 
d'autrui. Ceft pour le public 
qu'on écrit, &; c eft lui auflî qui 
doit être le Juge des ouvrages 
qu'on lui donne. A quoi fervent 
ces éloges anticipez contre leC- j 
quels les perfonnes fènfées ne ' 
manquent jamais de Ce révolter? ■ 
Si le livre eft bon, fon mérite eft j 
fon Avocat, & c'eft par làqu'il \ 
fefoûtient ; mais vil eft mâuvàis ; 
tout le bien qu'on en péutdirê à , 

• l'avance ne murent le rendre bon. 

Je (èrois doiiblemcnt condam- 
nable {î jefidfoisici lafâiitc'que je 

• reproche âUx autres, . & fi jedettî- i 



AVERTISSEMENT, 
nois cet Avertiflèmcnt a autre- 
chofe qu'à faire connoître le ca* 
radere ae mes Auteurs , ^ & le rap- 
port que je trouve entre l'ouvrage 
de l'un & l'ouvrage de l'autre. 

Je fài bien que fous le Rè- 
gne d'Elifabeth , il y avoit plu- 
fieurs Walfmgjiams. Mais je ne 
croi pas m'cquivoquer (î je dis 
qu'il efticiqueftiondu Chevalier 
François Walfingham , l'un des 
hommes de fon temps qui avoit 
les plus belles parties. 11 naquit 
de parens nobles qui prirent fort 
grand foin de fon éducation. Il 
fit les émdes dans les Univerfircz 
d'Angleterre j & comme il avoit 
un génie fort heureux , il y fit de 
très -grands progrés en peu de 
temps. A ces connoiflànccs , il 
* 5 a,\où\3u 
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ajouta celles que les perfonnesju- 
«iicieiifes aquierent d'ordinaire 
dans les voyages, il ne réiiffit pas 
moins bien dans cette féconde 
forte d étude, Ôc fèperfedionna 
û bien dans" les Langues , qu'il y 
fut le plus habile homme de fon 
temps, & celui qui (âvoit le 
mieux s'en (èrvir ; ce qui ne 
contribua pas peu à le faire en- 
trer dans les affaires. 

Il fut Ambaflàdeur en France 
dans le fort des guerres civiles , & 
à peu prés pendant le temps qu' 
Monficiir étoit en Angleterr 

{>our fon prétendu Mariage av 
a Reine Eliûbeth. Cette Pri 
cefTe fut Ci contente de Ces (ervic 
qu'à fon retour elle le fit Secrc 
rc d'Etat. Elle n'eut pas fuje 
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le repentir de lui avoir confie 
l'adminiflradon de fês afiFaires. 
Jamais Miniftre n'eut plus d'ap- 
plication , & ne travailla plus uti- 
lement à la (urete de iâ Maîtreilè. 
La découverte qu'il fit de je ne (ai 
combien de con^irations, {èr- 
vit beaucoup à affermir cette 
Princeffe {urfon Trône. Ilavoic 
de Cl bonnes intelligences dans 
les Cours étrangères , que rien 
a'échappoit à (à connoiflànce. Il 
avertit la Reine de l'entreprilê des 
Efoagnols deux ans avant qu'elle 
éclacât. Il trouva moyen de tirer 
du cabinet du Pape la copie delà 
lettrepar laquelle Philippe II. Roi 
d'Efpagne lui confioitlefècret de 
ce fameux deflèin. C'eft ce Wal- 
fingham enfin qui eft l'Auteur de 
* 4 c"WX^ 
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cfctte belle lettre quiiè trouve à la 
fin de tHiftmf^C'U Réfiirmatiffn> 
d/ingleterve-dvi Qiffàiût M'orifieur 
BurnetEvé^uede Salisbury^ ou: 
ht conduite de cette Princeflè en- 
vers les Catholiflues Romains cft 
il (ôlidement & h nettement juC- . 
ttiice. Ce fût en un mot le Cardi- 
nal de Richelieu de la Reine £ii- 
febeth. 

Tous ceux qui ont du (avoir 8c 
de la leâure peuvent faire de bon- 
nes reflexions & donner de beaux 
préceptes fur les divers é venemens 
dont nous parle l'Hilloire ; mais 
il y en a bien peu qui ayenttçuc 
enfèmble la pratique & la théorie, 
Ôc qui puiflent fonder les maxi- 
mes qu'ils établiflèntfur leur pro- 
pre expérience comme a fait V/al- 

fîngham. 
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fingham , qui a paflc par tous les 
degrez de la £iveur, &; qui ne 
donne que les conlcils qu'il a pra- 
tiquez lui-même. C eil lîir ce 
pied-lâ qu'on regarde comme un 
chef-d'œuvre le Teflament politiqut 
du ^meux Cardinal de Richelieu^ 
qui n'eft à proprement parler, 
qu'un recueil des pénibles cxpe^ 
riences de ce grand Miniftre. 

Quoique le principal but de 
W^alfingham (bit d'apprendre aux 
Courrions les moyeiis de (émet- 
tre en faveur & de s'y maintenir, 
& de donner des confêils aux Mi-», 
niftres qui veulent faire une heu- 
reufê navigation fur une mer oà 
les naufrages font fi frequens, ce- 
la n'empêche pas qu'il n'y ait pour > 
les Princes plufieurs belles inftruc- 
* 5 tlorvs. 
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tions. Le premier principe qu'il 
pofè eft qu'il y a bien peu de Cour- 
tifàns qui ne (acrifient à leur for- 
tune particulière l'honneur, la 
gloire, & les intérêts de leur maî- 
tre. L'exemple de Sejan qu'il fait 
revenir Ci (buvent fiir la Scène , 
de plufieurs autres faits hiftori- 
ques qu'il applique fi heureuiê- 
ment , font des préceptes parlans 
qui doivent obliger les Princes a 
ménager leur faveur , & à ne 
donner jamais à leurs Favoris une 
aiitorité qui puiflcavec le temps 
affaiblir la leur. Et pour montrer 
que les confêils qu'il donne ne 
font pas des recherches fondées 
fur les vaines apparences de la fpe- 
culatioii & de la fantaifie , il ap- 
puyé tout ce qu'il avance fur les 

plus 
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plus pertinentes & les plus célè- 
bres autoritcz que l'Hiflroire ou 
lexperience lui ait pu fournir. 
Par ce moyen il joint l'utile avec 
l'agréable, met l'écrit en état de 
juger de toutes les circbnftances 
des Êiits .cjuilpropofè, & le dé- 
termine en faveur de la maxinie 
qu'il établit. En un mot ce traité 
contient depuis le commence-" 
ment jufc[u à la fin un abrégé de 
politique, rédigé par articles ou 
par Chapitres en forme d'eflài, 
également utile aux Princes , 
à ceux qui font appeliez au manî* 
ment des grandes affaires , & qui 
iè propofent de faire leur fortune 
à la Cour. 

Il paroît par les dernières lignes 
de cet ouvrage que l'Auteur cft 
* mott 
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mort en dif^race. Il a vécu l^us 
uti regile ou les chûtes étôient 
fort fréquentes. J'avoue de bon- 
ne foi que je ne (ai ce qui a cré 
cauKè de la Henné ^ càr non fêolV' 
meiic il n'en dit rien riôri plus que 
NantçQî», mais il ne dit pas même 
Bn fëâfaa»tdela Reine EliCabeïii 
dans tourie cours'de fon ouvf âge. 
Je dois cette remarque à une per^ 
fbnne d'un mérite diftingué à la- 
quelle j'ai communiqué mon 
manufcrit, & qui fait là-defl'us 
une reflexion fort ingenieufe, qui 
eft.qure Walfingham a pu avoir 
les mêmes vues à l'égard d'Elifà- 
beth que Corneille a l'égard du 
Cardinal de Richelieu, dont il 
protefta de ne jamais parler , par- 
ce qu'il en avoir reçu trop de bien? 

pour 
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pour en dire du mal , & qu'il lui 
avoir fiiit rrop de mal pour en dire 
du bien. 

Les Fràgmens de Nanton qui 
y font ajoutez, ne font propre- 
ment qu un irecueil d'cvenemens 
confîderablcs qui confirment les 
maximes de Walfinghani. Tout 
ce que je puis dire de Nanton eft , 
qu'il a exercé fous le Roi Jaques 
I. une charge de Judicatureconfî- 
derable. . Get Auteur a des beau- 
tez qui lui font propres, & de 
l'habileté j le bon lêns règne par 
tout dans fon ouvrage , ôc les 
remarques qu'il fait fur le rè- 
gne & for les Favoris de la Rei- 
ne Eliiâbedi font bonnes ôc cu- 
rieufês. 

Comme ces deux traitez Ce for- 
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tifient i'un l'autre, il y a long- 
temps qu'ils ont été imprimez en- 
femble, & Cl bien goûtez dans 
leur païs natal; que ceft fur la 
quatrième édition qu'on en a fait 
la tradudion. Au refte on n'a 
rien changé dans les tipres. Ci ce 
n'eft qu'on a traduit le terme de 
l'original Manual , qui fignific 
proprement un petit livre de po- , 
che qu'on a toujours en main, 
par celui de Mémoires , qu'on a 
trouve plus court & plus corn- 
mode, & en même temps plus 
du bel ufâge. 
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Chapitre Premier. 

T)es différentes fins des Courtifansy 
& des moyens qu^ils employent 
pour y parvenir. 

IL faut que les perfonnes cjui 
veulent conduire leurs afiàires 
avec prudence & avec ordre, 
commencent par fe propofer une 
£11 à laquelle aoivent aboutir toutes 
Jeurs aàions. Ceux qui portent 
A V^Mt^ 



i Le Secret des Cours ^ 
leurs vûës du côté de la Cour ne le 
font pas tous par les mêmes mcKifs^ 
Ijes uns «gîflqot par kcéràt» les au- 
tres par ^oif6 s Ftrmbitioa en en- 
traîne plufieurs 5 une infinité ne 
fondent qu*à fc fupplahter, & n'a- 
giilent que dan^ le deflein de faire 
^échouer les meilleurs projets. Mais 
il y en a trés-peu qui fe propofent 
la gloire, & Tavantage du Prince. 

Cependant quelaues différentes 
que foicnc kurs nns , ils n*.em- 
ployent que les mêmes moyens 
pour y parvenir, c'efl: à dire, qu*ils 
recherchent tous la faveur du Prin- 
ce, & qu'ils n'épargnent pour y 
iréuffir ni l'adrcfle, ni raflîduité, ni 
le travail. Ceux qui veulent donc 
fe faire aimer du Prince doivent 
avant toutes chofes s'en faire con- 
iioître, & fe rendre enfuite agréa- 
ble? oïl par leur bonne conduite , 
ou par leurs talens , bu par leurs 
aâidns , ou par quelques autres 
moyens honnêtes; Il y en a néan- 
moins qui à la faveur de leur grai 

( 
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de qualité » de raucorité de leur 
Cliarge) & des emplois qu'ils exer* 
cent, ibît qu'il les tiennent par droit 
defucceffioU) ou pour les avoir ache- 
tez, ont un libre accès auprès du 
Prince. £t comme ils font par là 
difpenfèz de la peine & des foins de 
s'en faire connoître^ ils ont beau* 
coup d'avantage fur les autres, & 
trouvent d'ab(nxl la moitié de leur 
ouvrage fait. Il n'en eft pas de mê-^ 
me de ceux qui n'ont pas la liberté 
d'approcher la perfonne du Prince ^ 
ils trouvent d'aoord de très-grandes 
diiScultez. Mais lors qu'ils en font 
une fois connus^ il les avance plu- 
tôt que les autres, &a fdus decpnr 
fiance en eux lors qu'il les juge pro- 
pres à lui rendre fervice , & la rai- 
ibn de cela eft, qu'étant des Gens de 
peu, ils font plus fournis à la volon- 
té du Prince, & le refpeâent com- 
me étant l'Auteur de leur Fortune. 

C'eft tout autre choie des Cour- 
ti(àns d'une naiflànce diftinguée, 
car ou leurs Emplois ou leur Mai- 
A 2 (ow 
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ton met le Prince dans la neccflît 
d'avoir des égards pour eux, & d 
préférer quelquefois leur fentimer 
au lien. Et comme il craint qu 
leur élévation ne les rende vains, t 
lie les oblige à faire des cabales cou 
tre (a perfonne & contre les intérêt 
de fbn Etat , auffi ne les éleve-t-i 
pas volontiers , parce qu'il ne feroi 
pas en état de reprimer leurs fac 
lions fans danger, au lieu qu'i 
peut abaiflcr facilement ceux qu'il ; 
élevez de la médiocrité 5 car en o 
x^as il n'a qu'à leur tourner le dos 
ou à les abandonner aux Grands 
tjui les regardent pour la pliipa 
^vec un œil d'envie. Je ne parle i 
^ue de ces ftgcs Princes, qui c 
•appris à -renfermer dans de juf 
bornes le pouvoir de ceux qu'ils ( 
vent, & aufijuels ils ne confei 
•pas toute l'autorité de leur Cou' 
ne, & tous les emplois impo? 
'de leur Royaume, leur foûmc 
même les perfonnes de la pre/ 
gualité. Les Princes qui en o; 
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de cette manière s*en Ibnc rarement 
bien trouvez, pour ne pas dire ja- 
mais. 



Chapitre IL 

Ce qu'il faut faire pour avoir la 
faveur du Trince. 

Outre les moyens ordinaires & 
conmiuns dont les Courtifans 
fè fervent pour (è mettre en<:redit, 
& pour gagner la faveur du Prince^ 
il 7 en a deux principaux : les uns 
recherchent les charges & les digni*- 
tez publiques , & montent à la gloi>« 
re par degrez juiques à ce qu'ils 
ibienc devenus Favoris : les autres 
ftiivent la Cour 5 & cherchent avec 
affiduité les i)ccafions d'être em-' 
ployez dans les affaires fecretes du 
Prince 9 & dans les negotiations de 
la dernière importance. 

La dernière voie efl fans contre- 
dît la plus courte^ & marquée » çous: 
A 3 
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ainfi dire , des traces de ceux 
ont été les plus favorifez de le 
Princes 5 comme par exemple 
Mecenas à Tégard d'Augufte, & 
Sallufte à l'égard du même Ausu 
& de Tibère fbn fucceffèur. V< 
comme en parle Tacite Annal. 3 . i 
lufte fe contenta y à P exemple de 1 
c en as y du titre de Chevalier ^ & / 
ajpirer aux honneurs dont le chef 
lui ètoit ouvert y Jurpaffa enautt 
tè & en pouvoir grand nombre 
Triomphans & deConfulaires. % 
ferent en cecy de fes Ancêtres y q\ 
vécut dans la pompe & la magn 
cence de fon fiecle^ dun efprit nea 
tnoins capable des plus grandes ct 
fes y avec d'autant plus de viguet 
quil faifoit paroitre plus de neg 
gence. 

H en fiit de même de Mclla , de 
parle le même Tacite , Annal, i 
Cet homme qui étoit de la race 
Gallion & de Seneque y avoitunet 
tréme ambition : cependant il ne p\ 
tendit jamais aux hormeurs pmlii 

qui 
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quoique il ne fut que fimple Chevalier 
Rmainy H eut autant ^autorité 
fuê ceux qui avaient été cmjiils i de 

! plus il croyait que le moyen le plus 
cmt pour ^enrichir était d^ètre em^ 

. flûjfé aux affaires du Trince. 



Chapitre III. 

• Les moyens de fe faire connaître 
au Grince. 

LEsr moyens^de ic faire connokté 
dul^rince 3cdeiè remfre agréa*- 
ble, font diflereng (èion h variété 
des Courtifaii5& des temps. Il y en 
a qui le font connoitre par des ac« 
tions d'édae > ou profitables ^ on 
glorïcufes > ou bien par une vertu 
extraordinaire. Pliifîetirs ont accès 
auprès <fa Prince y & s'aquierent du 
crédit par le moyen des recomman- 
dations 5 & C'Cft auffi de toutes les 
voyes la plus ordinaire. En effet les 
Princes lont fi fort élevez au deifîis 
A 4 àss 



ctticmies dcîapreciicrcqtialiœ 
de Tîcax Courmiins y cfu'ii c& dif- 
tcilc q-jL'un Ezrurrgcr perce la toidc 
<{.u^il renccncrc cri ton chctnin j i 
mciri5 que cielqu^un ne loy donne 
la main , âc ne îay ouvre le pallâgp> 
ou que par quelque action extraor- 
dinaire ii ne s'attire les yeux de tout 
le monde , & fur tout ceux du 
Prince. 

L'avanturç de TArchitecte Dino- 
crate eft tres-memorable fur ce lu- 
jcc. Cet illuftre Macédonien von 
lant ie faire connoitre d'Alexandn 
le Grand 3 & les Courtifans ne vou 
lant pas rintroduire, il refolut de i 
procluire luy-même : pour cet effi 
il (e dépouilla de ics habits ordina 
res> s'huila tout le corps > iè mit il 
la téte une courcmne de peupliei 
&couviantibn épaule gauche d'ur 
peau de Lion, iV prît une mailuë c 
£i main. En c^t equ\pag,e i\ s*a] 
produ d'Alcxo.^vdf^ '^^^ 
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veau le fît regarder de tout le mon- 
dèy & furprit tellement Alexandre 
même > <|u'il (e le fit amener. Ec 
quoiqu'il n*approuvât pas la propo- 
fition qu'il luy fit > il le retint à foji 
fervicc y & le mit au rang des per- 
fonnes de (a maifbn. 

Je n*allegue pas cet exemple pour 
perfuader à perfbnne de pratiquer 
«ne telle extravagance pour s'inff- 
nuer dans les bonnes grâces du Prin- 
ce, mais pour prouver demonftrati- 
vement 5 que des Ëtf angers & des 
Inconnus > à moins qu'ils ne ipiént 
introduits par des perfonnes de gran- 
de autorité , ne peuvent qu'avecpei- 
ne traverlèr la foule dont le Friace 
cft envirofiné5 s'il ne le font r com- 
me on a déjà dit par quelque aâioj^ 
d'éclat , où qu'ils ne mcritent par* 
quelque chofe de furprenant digito* 
tmfirarl &c. comme dit le Poëce. 
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Chapitre IV. 

il faut comaitre l'humeur du 
Grince y & l'inclination des 
Favoris. 

LE Conrtifan qui vent être con- 
nu & aimé ëe (on Prince , doit 
bien étudier non feulement ton hu- 
meur & fes manières 9 maig auffi 
rinclination de ceux de fa fuite > en 
qui il iè lie & fe repofe te plus^s 
comme auffî Pefprit des personnes 
de la première (qualité » & en gene« 
ral tous ceux qui peuvent luy être d# 
quelque fecours. S^il ne le fait pas , 
1 -émulation > la crainte 5 l'envie^ la 
haine 5 leurs propres intérêts^^r ou 
ceux de leurs amis les ^iÊint agir» 



mal. Ueftfurtoutneceflairedecon- 
noître à fond l'inclination & les ha* 
bitudes du Prince > qui dépendent 
beaucoup de fon tempérament : & 




de loi faire du 



quoique 
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quoique les fages Princes fâchent 
hitn les cacher & les adoucir» il ar- 
rive rarement qu'ils n'éclatent quel- 
que fois , & que liaiflant tomber leur 
mafqae» par manière de dire, ils ne 
fe montrent tels qu'ils (ont. Com* 
me toutes leurs aâions font expo- 
fées aux yeux du monde » il efi: 
impoffible qu'on ne s'apperçoîve à 
quelque heure de la pente de leur 
Efprit. Ils font quelquefois ii acca- 
blez du poids de leurs aflàires» 
qu'oubliant la rufe ils font voir au 
naturel. Tibère lui- même tout grand 
Maître qu'il étoit dans l'art de difS- 
muler > ne pût fi bien le cacher > 
que tous fes artifices ne ie décou- 
vriflent peu à peu. 

Puis donc que les incHnations des 
hommes en gênerai fcmr ildifFerea- 
tes, que ne doivent point être cel- 
les des Princes > qui varient pref* 
qu'à l'infini ? Cependant on peut 
les réduire à deux chefs : L'un ren- 
ferme tout ce qui peut contribi er à 
kgrandeasdeleucs Ëtacs^y &l*aii- 
A 6 tiv 
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trc ce qui regarde leurs plaifirs p 
fbnnels. Leur grandeur confifled: 
leur réputation, dans leur autorî 
ou dans leurs Richefics 5 dans le < 
voir de leurs Sujets, ou enfin d: 
la force 9 & dans la fidélité de le 
Armées. Le Courtifàn doit en u 
cela régler fes empreflemens fui 
nature, & fur la diipofition des 
iâires des Princes -, celui qui s 
aquittera habilement ne peut ] 
manquer de plaire, pourvû c 
d'ailleurs il ne iè fbit pas rendu 1 
peâ:> & qu'il n*ait pas donné fi 
au Prince d'avoir de Taverfion pi 
lui. 

Il faut faire le même jugem< 
des plaifirs & des vices du Frin 
S'il eft défiant & craintif ^ comp 
âufun Rapporteur hardi,, qui ne 
ioucie pas de defbbliger les Gran 
& qui efî: totijours prêt d^execu 
tes ordres, du Prince y quels qu 
puiflènt être, IniieraJioùjoursagr 
ble; C'efl là à pea prés Je porc 
^xe TsLcitc J&it de Sgaa^ M a% 
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ùn corps ^ nous dit- il , capable des 
plus grands travaux s un efprit au- 
dacieux , rufé , calomniateur , 
çhe^ & orgueilleux tout enfemble. 
Tlein de pudeur -& de ntodeftie en 
apparence^ mais au dedans une con- 
voitife de régner infatiable. 

Si le Prince aime à boire it regar- 
dera de bon œil ceux qui (è plaifent 
à la débauche. Ce fut pour cette 
ïaifon que Tibère aima Pomponius 
& Lucius Pifon , voici ce qu- en dit 
Suétone^ a pendant qu'il travailloit 
à la refôrmation des mœurs il paflfa 
deux jours & deux nuies à manger 
& à boire avec Pomponius Flaccus 
8c Pifbnv A l*lin il donna la Provin- 
ce de Syrie, &fà Tautre* le Gouver- 
nement de Rome > les nommant- 
dans fcs Lettres des Amis agréables" 
& gens à tout faire. Le même Tir 
bere, ajoûte Suétone , préfera à plu- 
ficurs perfbnnes de qualité un hom- 
me de baflenaiflànce, qui deman^ 
^oit la- Qiïefture > parce qu-à unr 
' * -banquetr 

I 
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banquet où ce Prince étpit, il avoit 
bû à fa (ànté une me^ie extraordi- 
naire de rin. 

Néron n'aima Tfgelli« que parce 
' qu'il étoit auflî vicieux que lui. Ti- 
gellin> dit Tacite 5^ eut d'autant plus 
de crédit auprès de Neroa 3 qu-il 
étoit le confident de Tes plus fi^cret- 
tcs volùptez. Annal. 14^ l!)e mètrte 
Pétrone y ce Maître de l'élégance ^ 
pour parler comme les Hiftoriens, 
fut de la confidence de Néron , qui 
n^aimoit pre/que ferfonncy & qui, ne 
trouvait rien dagréskle ni de deii^ 
cieuxj que ce que Tetrone omit ap^- 
prouvé. Annal. 16. ATexemplecIe 
Néron 3 Commode & Heliogabale 
donnèrent toutes les dignitez de 
TËmpire à des Gens faits comme 
eux, 

Mutianus> ou M Licinius Crà£^ 
fus fut aimé de Vefpaiien 3 moins à 
çaufë de fà fidélité 3 &du mérite de 
iès ierviccs pailez3 qu'à caulë qu^ik 
étoit plus habile que les auâres à en<t 
treteoir ion avarice. Ce fut par le 
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même motif d'avarice qu'Ifàac dit 
TAnge, qui fut Empereur après la 
mort de Théodore ^ aima un cer- 
tain jeune homme » qui ne fçavoit 
/ju'à peine écrire, & qu'il fit néan- 
moins ContrôUeur de les Finances, 
cfperant départager avec lui lespre- 
fens que lui failbient largement tous 
ceux qui avoient befbin de lui. 

Manuel Comnene ayant befbin 
d'un homme impitoyable & artifi- 
cieux pour lever fès Tributs , & 
pour rournir de l'argent à fà prodi- ^ 
g^té , jetca les yeUx fur Jean Pu- 
cius, homme rude, infupportable, 
de difficile accès, & d'une brutalité 
fans pareille \ Homme en ^n mot 
dont le langage & les yeux répon- 
doient parfaitement à iba naturel âc 
à foa Emploi. Et non content de 
cela, il l'éleva tellement au deffus 
de tous les autres, qu'il eut l'impu- 
dence de violer lesEdits du Prince, 
&; Ici Ordres du Sénat. Ec fouspré^ 
texte de vouloir augmenter les Fi* 
t)ance$> il fuppiima quelques-une» 
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des Charges de PEmpire les plui 
importantes Se les plus confidera^ 
bles y comme étoit par exemple celi- 
le de Commandant des Galères» 
qui faifbient la principale force fis,, 
défenfe de l'Etat;. 



Chapitre V. 

4?// faut avoir de la Compïaîfance: 
pour ce que le Trince aime , & 
jufqu*oîù doit aller cette complais 
fance^ 

NOn-seulement tout le 
monde convient , que ceux 
qui veulent plaire au Prince doivent 
applaudir à tous fes defîrs y mais 
même Tufage ordinaire des Courti- 
iàxis a autohië cette conduite Un 
honnête homme ferafurpns de ce-4 
la 9 & s^imaginera qu'une Maxime 
qui oblige d'avoir une entière, «rom-^ 

plaifanoip 
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pkiiàncc aux volontez du Prince > 
lui ferme l'entrée de la Cour, puis- 
que les Princes agiflènt Ibuvent con- 
tre la Raifbn &: contre la Juftice. A 
la vérité celui qui veut vivre dans 
une innocence parfaite , fuir la fb- 



poifbn de la corruption 9 fera bien 
ielon moi de s'abfenter de la Cour^ 
qui corrompt quelquefois la plus 
grande intégrité & la plus parfaite 
umocence. 

^ Cherchons un exemple ou deux 
de cette corruption. Feftinus> ami 
deMaximin^ gouverna l'Âfie fous^* 
le Règne de Valentinien , avec une 
douceur & une modeftie admirable > 
& cenfura fèveremcnt les violences > 
lescruautez, les calomnies 9 & les 
fi'audes de Maximin : mais s^étant 
enfin apperçù que cette conduite 
modérée avoit fait donner à fes col- 
lègues le commandement des Ban- 
des Prétoriennes, qui étoit la pre- 
mière dignité après celle d'Empe-. 
Kur y il changea de manière de vi- 



cieté des vicieux , & s'éloij 




du 
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Prince. J'avoue donc qu'il eft extrê- 
mement difficile que les Courrifans 
confcrvent leur intégrité : cependant 
fi quelqu'un efl: à la Cour ou par la 
neceflité de fa fortune ^ ou par (a 
haute naiflànce > ou par la dignité 
de ion Emploi ^ ou par le dciir de 
rendre fervice à fes amis » ou à (si 

Fatiie 9 ou fi y étant appellé par. le, 
rince, il embrafle ce genre de vièc 
& tâche par ce moyen à £c procurer 
du bien , & à fervir fes amis lorfque; 
Poccafion s'en prefënte il peut cc^ 
me fërablc y demeurer , aU.moina^ 
pendant quelque temps > ûnspreju- 
dicier à (a droiture. 

Je parle des Cours des méchan* 
Princes 5 car il n^efl: pas fort difficile 
de demeurer à la Cour d'un Prince 
iàge , qui aime les gens d'honneur 
& de vertu. Autrefois les gens de 
bien n'embraflbient pas toujours letf 
emplois publics à deflêin de rendre 
fèrvice à leur patrie , mais unique- 
ment pour empêcher d'entrer dans 
kg charges les hommes méchans &; 

corrom* 
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conompu5. Et par la même raifbn 
ils doivent tâcher d'avoir accès au- 
près des Princes tyranniques & vo- 
luptueux 5 afin d'empêcher k mal 
iinon ouvertement & iàns détour , 
au moins indirectement 3 & autant 
qu^illeureftpoffible, & de prévenir 
les pernicieux Confeils du Prince, ou 
en retardant lesréfblutions, ou en fai- 
iant naître des difficultez, ou en lui 
inipirant des fentimens plus raiibn- 
nables & plus doux. 

Burrhus.&Seneque qui paflbient 
de leur temps, non-fèulement pour 
de bonsCourtifàns, mais auflipour 
des gens fages , ayant été chargez 
de la jeunefle de JNeron , & ayant 
remarqué que le penchant de ce 
Prince étoit Pamour & le plaifir, 
pour empêcfier qu'il n'éclatât , & 
débauchât les Femmes de la premiè- 
re qualité, lui permirent 4'avoir une 
Maîtrefle , & par ce moyen ils le 
retinrent pendant quelque temps. 
// fétoit déjà fervi d^Annem Sere^ 
nus l'm de fes Amis y pour cacher 

les 
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les ci^mmencemens de for^ amour. Cet 
homme contrefaifant le paffîonnè 
avoiioit en public les prefens que le • 
Grince faifoit à fbn Affranchie. 
Tac. Annal. 1 3 . Autant en doit fai- 
re un homme de bien : comme ilne 
lui eft pas poifîbie de fe rendre le 
Maître du luxe» du libertinage 9 , 
& de la méchanceté du Prince ^ il 
faut au moins faire diverfion & les 
tourner du côté où il n*y a rien à 
craindre 9 (bit pour le bien public 9 ou 
pour la gloire du Prince. 



Chapitre VI. 

Les honnêtes gens font rares dans les 
Cours corrompues y & peu favori- 
fez. Les malhonnêtes au contrai- 
re y font en grand nombre , & fa- 
vent ^infinuer dans P affection du 
Souverain. 

ON me dira peut-être , qu'il eft 
rare^qu'un 1 iran, ou unl^rince 




débau* 
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débauché donne ion aiFeâion à un 
lionnéte homme. Je ne difconviens 
pas que cela ne (bit très-rare , mais 
je (bûtiens en même temps qu^il y a 
peu de Cours > où il ne (e trouve 
d'honnêtes gens, finon appeliez par 
le Prince même , au moins attirez 



bien aux autres , & de s'oppofèr à 
rautorité des méchans. Oeft dans 
<«te vûë qu'ils tiemient pied ferme, 
(butenus qu'ils (bnt par les Gourd- 
fans les mieux intentionnez , & ap- 
puyez de l'amitié & de la proteftion 
de quelque perfbnne éminente ; c'cft 
4à qu'ils obfèrvcnt avec fc»n la ma- 
xime de Lepidus , que Tacite An- 
nal. 4. propoie comme un bon & 
fage CouFtifan, qui n'a jamais of- 
fenfé le Prince par une defbbéïflàn- 
cc à contretemps, ni exténué fes vi- 
ces par une lâche fliaterie. Ceft 
pour cela même que le même Hi(^ 
torien loue Capiton & Labeon. Ce 
Siècle^ dit-il, a portéces deux grands 
rniemens delapaix. Le dernier ùIus 

franc 




le généreux de/îr de faire du 
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franc & plus généreux^ & far con^ 
fequent plus celebrr parmi ies bonh 
mes 9 Vautre plus con^laifant & plus 
aimé du Souverain. 
. Je demeure d'accord qu*il elî: plus 
difficile à un honnête homme qu'i 
iin autre de faire le perfoqnage de 
Courtifàn. Mais néanmoins je; ioû- 
tiens que la gloire & le contente?* 
ment a*e(prit qui en reviennent a 
dédommagent beaucoup de la peine 



u le Courtifàn fè conduit fàgement» 
& s'accommode aux chofes qu-il a 
fous les .yeux 9 il eft impoilible qu'il 
change > ni qu'il fuccombe j j'oie 
dire même qu'il ne peut, p^ man- 
quer de plaire enfin au plus mé- 
chant Prince > ni de s'en faire plus 
aimer que ceux dont la réputation 
n'eft pas fi bonne, qui font rare^ 
ment les affaires du Prince avec le 
foin & là fidélité qu'ils doivent > ou 
du moins qui les font d'une maniè- 
re qui n'approche point de ce qn'il 
peut aifément fe promettre d'un 




de bien jouer ce RôUe. Car 



homme 
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homme d'honneur & de vertu. C*cft- 
à quoi tendoit le confcil de Sallufte 
& de Mecenas. Le premier confeiU 
bit à Julc Cefar , & l'autre à Au* 
gufte de ne donner leur afïe£tion 
qu'à d'honnêtes gens. Pourquoy 
cela ? parce que la confcicnce & le 
foin que les honnêtes gens ont de 
leur réputation font plus capables de 
les empêcher de faire une mal-hon- 
nêteté 5 que la crainte de la peine,. 
ou l'impuiflarice ne font capables de 
retenir ceux qui ne le font pas- 
Mais comme j'ai dit, les Courri- 
fans vicieux font toûjours le plus 
grand nombre. Ils ont deux voies 
principales pour s'infinuer dans les 
bonnes grâces du Prince, La premie- 



d'exécuter tout ce qu'il commande > 
& de le faire d'une manière d'autant 
plus fervile 5 qu'ils s'en promettent 
une plus graxKie rjecompeniè. De 
plus les Princes font bien aifes d'a- 
voir auprès d'eucx des gens 5 en com- 
paraifon deiquels ils paroiflent la. 




fecondc 
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bonté même. Il en a d'autrçs^ qui' 
s'imaginenc aufli que leur We eft 
plus en (èuret^ lors qu'ils font ac^ 
compâgfiez de gens qui leur reflëm- 
blenc. Uenis ïe Tiraii ayant été prié 
de chafier de iaCour ua îafame qjuî. 
s'étoîc rendu Paverficxn de toui le, 
^ monde ^ répondit > npi^U niaukit It 
garder y deptur que s'il le renvoyoity 
il m devint luy-mème laperfonne de 
laCotêT laplus ùdieif/e. Il eftnatiird 
à ceux qw font vicieux 9 de vouloir, 
paflèr pour gens de probité ^ en ie 
comparant à ceux qui ibiu encore 
plus vicieux. £t c'eft pour cela que 
certains Princes eurent ancienne- 
ment la malice de choiiir des Suc« 
ceflcurs q«i ne leur reilèmbloient 
pasj pouc rehauflèr l^éçlat de leur, 
gloire par Toppoiition des vices de 
ceux qu'ilschoifiilbîent. Tacite croit 
que ce fut par cette raifon quf Au« 
guiïe adopta Tibère > dont il con- 



ce & la cruauté» &qu£TîÈ»er^ehoi* 
iît CaligubL 
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Il eiï neceflaire fur tout qu'un 
homme de bien fbit fort modefte & 
fort circonfpeâ en parlant 9 car les 
Princes «'aiment que rarement ou 
jamais les gens qui parlent avec une 
liberté 9 funs prudence &: ians pre« 
caution. Platon parla librement à 
Denis 9 & cette liberté luy fut fata-, 
le^ car ceTiran le donna à un pail^ 
vre Marinier 9 & l'envoya dans rlfUi 
de Crète où il fut vendu. Certains 
Fhiloibpihes le rachetèrent ) &: lui 
confcQllercnt de fuir abfalument la 
cmverfatim des ^rintes ^ ou de leur 
parler avec fhs de ménagement. A« 
riflotc donna le même conieil à ion 
Coufin CalHûhenes 9 qui alloit à la 
Cour d'Alexandre : parle rarement^ 
luy dit-il 9 & fttues oèligé de par^ 



ble à celuy qui peut te faire ôter la 
yie d'une feule parole. 
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Chapitre VIL 



§lui nous devons Jlatery le tems & 
/a manière de le faire. Ce que 
c'eji que la flaterte légitime. 



Uoique la flateric fbit incom- 



V jl patiblc avec les maximes ri- 
gides de la Morale & de la 
Vertu, cependant il cft abfolumenc 
neceflàire que les Courtifans flatcnt 
quelquefois le Prince s'ils veulent 
en être favorifez. Mais il ne s'ac- 
commode pas de toute forte de fla- 
terie. Celle qu'on appelle baflc & 
fibrvile déplût à Tibère même. Ta-» 
cite nous dit , Annal. 3. que cet 
Empereur fortant du Sénat, on en- 
tendit qu'il difoit en Grec de cer- 
tains Sénateurs qui l'avoient flaté» 
ô Efclaves nez ! Il y a des temps 
où il eft auffi dangereux de flater> 
que de ne flater pomt du tout. Car 
il arrive fouvent que celui qu'on 

flate 
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flatc trop groflîércment > croit qu*on 
veut le tromper. Il efl: encore necc^- 
faire que la flaterie fbit en quçlque 
manière fondée fur la vérité ^ & qu'il 
y paroiile quelque ombre de liberté > 
afin de pouvoir perfuader non feu- 
lement le Prince t mais aufll les au- 
tres 9 que la langue eft l'interpretç 
des penfées du cœur , & par ce 
moyen conferver fon crédit. C*eft là 
le icntiment d'Efchines & de Plu- 
tarque. 

Crefus ayoît connu Thumeur des 
Rois pendant qu'il avoit été Roi 
luy-mêmC) & il fàvoit parfaitement 
bien ce qui pouvoit leur plaire ou 
déplaire. Cambylès Roi de Perle 
ayant un jour demandé à ceux qui 
étoient auprès de luy ce qu^ils fen- 
foient de fa grandeur par rapport 
à celle de Cirus fon pere. Ils ré» 
pondirent tous, qu'il étoit plus^ 
grand que Cirus ^ puis qu^ aux États 
de fon pere il avoit ajouté l'EgiptCy 
b f Empire de la mer. Le tour de 
Créfus> qui étpit alors prifonmct> 
B 3 cXMvx. 
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étant venu de parler , il dit qtfi/ 
était de beawoup inférieur à fin pè- 
re y puifqu^il n^^voit fû fi procww 
jufquesAk un ficmd lui-même. II y 
avoit dans cette réponfe quelque 
chofè de libre \ audi fut-elle plus du 
goût de CambyfeS) ^que tout ce 
qu'avoient dit les autres. 

La flateric de Valerius Meflala» 
dont parle Tacite, Annal, i. efl: di- 
gne d'une trésHgrandcconnderation. 
y^alérius Mejfala^ dit cetHifl:orien> 
ujoûta 5 qu^il était à propos qu^m re- 
nôwueUât tous les ans le ferment au 
nom délibère. U Empereur lui ayant 
demandé s^il lui avoit donné cha^rgt 
de dire ce qu^il difoit^ il répondit^ 
etue lors qu'il s'agijfoit de l'intérêt de- 
là République^ il ne confultoit ^Uê 
Jhi-meme , /ans fe mettre en peine 
fil déplaifeit ou s'il courait quelque 
rtfque. Blaterie d autant plus jur^ 
prenante y me perfinne ne s^en était 



Cet Auteur Annal. 3. remarque la 
iZiéiiie choie d'AcejusCapitQ>Zrirr/tf/ 

Ënnius^ 
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Enniusy dit-ilj Chevalier Romain^fut 
tiré en juftice pour avoir fait fondre 
une fi4tuè du 'Prtnce^ afin d'en fai- 
re de la VaiJlfelle d argent. Mais Ti- 
éere ie Jrt ab^Joud^j quoi qttÂtejm 
Capito s^y oppofàt^ crtant comme sUl 
eut maintenu la liberté \ qu^il nefaU 
ioit pas oter à la Jujlice le pouvùir 
de dt cerner des peines contre les cou- 
paklts^ ni Uiffer un Jt grand forfait 
impuni. i^u'H pvuvoit pardonner fes 
mjuresy mats non pas t elles de la 
République. W feroic aifé de produis 
Tfe d'àtitFcs exemples de la mêmena* 
ttifc 5 mais ceux qu*on Tient de rap- 
porter ftiffiïentpour rinftruftiondes 
CoWtifkns qui font obligez de fla* 
ter. Ils doivent prendre garde que 
leur jîaterie ne leur attire, ou n'at- 
tire aux autres ^ quelque difgracc 
piAlîque ou particulière. Il foffitdéî 
ne flater ie Prince qu'autant qu'il te 
faut pour contenter quelquefois ik 
vanité* 
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Chapitre VIII. 

Comment il faut fe ménager dam le 
Confeil du Trince. 

NÔTRE Courtifan doit pren- 
dre garde comment il s'enga,- 
ge dans le Confeil du Prince, je 
v^ux même qu'il y foit appellé. C^r. 
il y en a qui ne demandent conieil> 
que comme fit Xerxeslorfqu'il vou- 
lut conquérir la Grèce. Ce Monar- 
que fit afiembler les Princes d' Afîe 
comme s'il eut voulu les cpnfult^îr 
au fujet de (on expédition. Lor{^ 
qu'ils furent afiemblez, il leur dit> 
je vous ai aflèmblez, de peur qu'on 
nt diiè que je fius tout à ma fimtai- 
fie (ans vous rien communiquer. 
Cependant je veux que vous fça-r 
chiez que j*e^ere trouver en vous 
des efprits fournis & dociles. Cam- 
byièsPrédecefleur de Xerxes, étant 
fur le point de fc marier à fa Sœur , 

deman- 
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demanda à fcs Confèillers s^il y 
avoir quelque loi en Perfe qui dé- 
fendit un fèmblable Mariage. Ces 
Miniftres ayant Icnti que le Roi leur 
faifoit cette queftion non pas tant à 
deflfein de le déterminer, qu'en vue 
de fonder leurs intentions , lui ré<t 
pondirent, qu'à la vérité iln'yavoit 
point de loi qui autorilat cxprcflc- 
ment ce qu'il vouloit faire 5 mais 
qu'il y en avoit une qui portoit que 
le Roi pou voit foire légitimement 
tout ce qu'il jugeoit à propos» Ainft 
coiuîoiflànt l'humeur du Prince, & 
examinant la nature de l'af&ire dont 
il s'agit , il faut que le Courtifàn 
voye s'il eft à propos , ou fur de 
lui dire franchement fbn (èntiment, 
lorfqu'il le demande ou de ilater 
(on inclination. 

Après avoir établi cette vérité par 
des exemples de Rois, je veux en- 
fuite vous en produire un d'un hom- 
me, qui n'étoit pas Roi à la vérité y 
mais qui a fait la fonâion de Koi 
ca Elpagnc dans le Siècle précédent. 
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■erdinand étant mort, le Pape 8c 
l'Empereur Maximilien foUicitercnt 
Charles d'Autriche, qui étoit alors 
en Flandres, de prendre la qualité 
de Roi du vivant de Jeanne fa Mc- 
te fille de Ferdinand, qui étoit in- 
capable de gouverner à caufe de (à 
mauvaifefânté, & de la foiblefledc 
fon Elprit. Les Etats furent allèm- 
blez pour cela, & le Cardinal Xi- 
menes pour cxcufer cette nouveauté 
leur fit foire un excellent difcours 
parle Doâeur Carvajal. Les Grandi 
d'Ëipagne plus formalises que les 
autres, & plus attachez qu'il nefel- 
loit aux intérêts de la Reine contre 
Vax Prince qui devoit en peu de 
temps monter fur le Trône par droit 
de fucceflion , protcfteirent haute- 
ment contre la propofîcion de C*f- 
vajal. Sur cela le Cardinal le levé , 
& leur dit d'un air Icvere & indî* 
gné. L'affaire dmt il s'agit nejbiff' 
fie peint 4e diffknîté , & iî n'^pM" 
tant Bfue^ion de dire ves avift fH» 
dê montrer vétrt foémiffim. Lit- 

Rais 
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de Jeurs Sujets. Jevmês avoisaffefih 
iU pBUT vous donner lieu de mériter 
les konf^s grâces de vôtre Trince^ 
& nm pour le befoin quefavois de 
vous : mais pmfque vous ne favesi; 
pas obliger votre Maître y ©• que 
fous mwre de quelques Loixgrojffit» 
res & arbitraires y vous prenez pour 
une fervitude & four une déférence 
n^céffaire y l'honnêteté qu^il vous 
fait^ il fera proclamé Roi aujour^ 
d'hui dans Madrid fans votre appro-» 
bationy & toutes les autres Villes fui^ 
vront incontinent cet exemple. 

Oeft ainfi que les Princes en u« 
knty non feulement dans les cas de 
cette nature, mais prefque par tout 
ailleurs. Rarement demandent -ils 
l'avis de quelqu^un, à moins que ce 
lie foit ou pour appuyer leurs réfo- 
iutions fur le confèntement de plu« 
fieurs y ou pour fonder la perfonne 
à laquelle ils demandent conièil» 
comme Tibère fît fouvent au rap- 
port de Tftâea II fiiut donc que le 




B ^ 
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Mere. Pendant qu'on Knterrogit 
fureur de Ncron fc refroidit , & 
craintes diminuent^ de (brte qu' 
core que & réiblution ne&t pàs 
tiérement changée » l'exécution 
fut remîfe à une autre fois. 

Mais *cette manière d'agir A' 
pas détoures les conjonéhires 3 < 
n'eft bonne que dans les aflaireS c 
efpcrées& ambiguës. Ccpend 
avant que d'en courir les riïqw 
nous devons connoître fi le Prii 
peur ibuf&ir les retardemens^ ca 
y en a de fi opiniâtres & de fiimj 
tiens 5 que le moyen le plus iniai 
ble d'encourir leur difgrace eft 
vouloir temporifer. 



ChapitslcIX. 

Comment-il faut modérer les réfth 
tims précipitées des Trinces. 

LOrs qu'on ne nous dema» 
pu nôtre avis pour refi>udi« 

m; 
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mais pour la manière d'exécuter ce 
qui m 4éja réfolu , & c'eft ce qui 
arrive (cuvent) fi TafEure dontileft 
queftion paroît incompatible avec la 
faifon & rhonnêteté) il faut propo- 
fer les moyens les plus éloignez dont 
nous puiiuons nous avifer pour ce 
qui regarde l'exécution , & il faut 
appuyer nôtre ientiment en fàifànt 
voir qu'il eft facile à pratiquer 5 qu'il 
eft équitable, & fans rifque, fie qu'au 
contraire les entrepriies bruiques & 
iubites font pleines de péril & de 
difficulté. Lorsque nous avons à fai« 
re à des Princes impatiens, nous de- 
vons être toûjours préparez à des 
réibludons précipitées , & toûjours 
en état d'agir de tête $ & en ce cas 
il ne &ut pas douter qu'ils ne pren* 
nent le parti qu'on leur prouve de- 
monflrativemcnt être le plus aifë & 
j k plus feur , à moins qu'ils ne ibient 
: de la dernière imprudence & d'un 
entêtement infupportable. Ccpcn- 
\ dait s'ils font aiJèz impriidens pour* 
ne vouloir pas écouter des confeils 

/ 
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doux & honnêtes > le Confeiller peut 
encore excufer ia prudente précaut 
tion par le (bin qu'il a de la gloire 
du Prince y & par rattachement qu'il 
a pour ià perlcMine^ & dire qu'il ai- 
me mieux que leschofes iè faflent: 
lentement &ièurement 9 que fi elles 
ie iàifbient brufquement àla.ruïaj8 
de fiçm Maître. 

Que s'il arrive qu'il fc rencontre 



parti que le Prince a pris de ion put - 
mouvement) cela ne luy rappellera 
que. mieux la prudence de celuy qui 
a voulu l'en détourner à temps,, &• 
peut-être l'obligera de l'écouter à 
l'avenir lors qu'il luy propofera des 
moyens plus doux. Outre qu'en gt* 
gnant du temps il arrive fouvent oo 
que la.paflion du Prince ie moderci 
ou que fes defirs font moins vio-i 
kn^.^ ou qu'il s'apperçoit que ce 
qu'il entreprend eft entièrement 
impoffible y ou ne peut s'execu-» 
ter fans beaucoup d'intonveniens*. • 



des difficultez dans le dai 
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; arhve quelquefois que les 
'CHS que les Princes k propofenc 
accompagnez de tant de diffi- 

qu'elles ibnt.infurmontables. 
une je ne voudrais pas eo ce cas 
vous le portailiez à pratiquer 
expediens de cette nature 3 je 
oudrois pas auili que vous vous 
hà^GZ trop à Ten détourner} 
crois mieux que vous gardai^ 
un iilence refpeâueux y & que 
i luy laiflaflîez prendre (on par- 
le peur que voulant le difluader 
la difficulté des moyens » voua 

fiiliez naître Penvie de cher- 
oes voyes plus faciles pour exe?» 
*ibndeflein> qu'il aurpit aban* 
lé de luy-même fans cela ^ rebuté 
es obflacles qu'il eût rencontré 
n chemin , & qui Taurpient par 
ère de dire mis hors d'haîei- 
Mais il arrive auili quelquefois 
1 honnête homme eft chargé 
ixecution d'une méchanceté ou 
: injuftice.. A la vérité il n'y a 
: d'honnête homme qui ne cfoi* 
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vc en tel cas foufirir toute forte de 
vidienceoudedifgrace) plûtôtque 
devenir le Miniftre d'une action in- 
feme 5 mais je crains qu'il y ait bien 
peu de ces honnêtes gens, capaUes 
d'une réfblution aflez geiiereufc, 
pour ne pas ôbéïr en femblable o^ 
caiîon, & pour iè (acrifier en nA- 
me temps en feveur d'autnii j far 
tout fi la conjonéhire & le wafHird 
du Prince ne fouffrent ni reftis w 
excufe 5 & s*il n*y a pas moycsn de 
rejcttcr fur un Tiers cette defagréa- 
ble Commiffion. 

Burrhus prit le dernier parti lorl* 
que Neton eût réfolu pour la fc* 
conde fois de faire maflacrer (à Mti^ 
re, d'autant plus (bigneufe 
âcHinée , que le danger qu'elle avoit 
Couru par îe naufrage auquel onVa- 
voit expo<ïe fur le Tibre n'avoît 
produit d'autre effet , finon que 
cette femme déjà maligne & vindi- 
cative, étoit devenue plus furicufe 
& pUis animée que jamais. Burrhus 
& Seneque étar^ conitiitez furent 
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lon^-cemps incertains de ce qu'ils 
avoienc à dire, comme nous rap- 
prenons de Tacite, Annal. 14. Ils 
furent y dît-il, long-temps fans far- 
1er y craignant qu'il ne feruiroit de 
rien de convier Néron au repentir. 
A la fin Seneque le premier regarde 
Burrhus comme pour lui demander fi 
fes Soldats executeroient bien ce par ^ 
rkide. L'autre répond qu'ils étoient 
tr^ affeâfionnez à la Maïfon des 
i KHefars^ & àla mémoire de Germa^^ 
\ nicusy pour rien entreprendre contre 
fa FtUe^ & qu'Anicete achevât ce 
qu'il avoit commencé. Il empêcha 
par ce moyen que ni lui ni fès Sol* 
dats ne fullent chargez de Texecu- 
tien d'une vilaine adtion. 

J'avoue qu'on rend un mauvais (er-» 
vice à un homme lors qu'on lui ren- 
voyé une commiflîon qu'on ne peut 
pas accepter fans crime. Mais fi cela 
doit arriver 5 je croi qu'il vaut mieux 
qu'un homme fait comme étoit Ani- 
' cete foit l'exécuteur d'une lâcheté de 
cette nature, qu'un faonune d'hon- 
oeur âc de rcrfu. C^- 



44* Le Secret des Cours ^ 

Cependant le plus feureft de pré- 
voir 4 temps les injuftes deflèins du \. 
Prince , de les. prévenir dés leur ^ 
naiflànce, d'aller au devant > & de . 
les étouffer avant qu'ils ayent pri» 
racine , ou qu'ils ' commencent à 
éclore- Il y en a eu plufieurs qui 
par des remontrances honnêtes & à 
propos 5 &avec des paroles de foye> 
pour parler comme Pariiàtes> ont 
fait beaucoup de bien ) & ont mer- 
veilleuièment bien réûilî dans ces 
fortes d'occafions. Il eft néanmoins 
necellaire que ceux qui veulent fc 
fervir de pareils remèdes ^ ^eot 
beaucoup d'autorité auprès duPj-in- 
ce, afin qu'il fe trouve dans la nc- 
ceffité de les écouter autant à caufc 
des égards qu'il a pour euX) qu'à 
caufe de l'amour dont il les honore. 
Néanmoins après tout, quoi qu'ils 
réuiliilent quelquefois > il fera diffi* 
cile qu'ils réiifliflent en tout. J'aime 
beaucoup les manières de ceux qui 
ayant l'efprit. folide & l'humeur 
agréable trouvent par là le fecretdc 
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^ qui comme s'ils vouloicnt 
de chofcs indifli^rcntcs, fa- 
mployer à propos unecom- 
m , ou un bon conte, pour 
întcr au Prince le danger & la 
idc de ce qu'il a envie de fai- 
où il femble qu'il aille donixep 
liflée. 

is il faut pour cela une grande 
ïefle d'elprit, & la grâce re- 
dans le diicours. De plus, il 
rendre garde que le Prince ne 
xçoive pas qu'il Ibit le fujetde 
(anterie : comme Tibère qui 
juc Scaurus lui reprochoit le 
:re de fa Mere dans la Trage- 
Atreus, & Domitien qui prit 
d'Helvidius écrite contre Pâris 
»ntre Cenon pour unc-cenfurc 
5 Divorces. Il eft donc necet 
^uc ces fortes de contes foienc 
icnt entremêlez d'autres choies 
I ne pui(& pas appliquer au 
ê \ &c il eft trés4-pvopos de 
Irc garde à ne pas prefler en 
îs trop clairs le fujet le plus ef- 



46 Le Secret des Cours ^ 
khûd de l'affaire dont il s'agit \ 
û Ton craint que le Prince ne le 
marque pas^ on peut repeter 5 n 
il faut que cette répétition parc 
un eiïêt du pur hazard. Plus lec 
te eft réitéré & égayé ^ plus el 
ca{»ble d'imprioier ce qu'on v 
foire entendre. Et comme il ièm 

3 ne cela ie fait par hazard ^ & £ 
eflein^. auflî les oreilles chatoûilli 
fks du Prince n'en feront-elles po 
Ueflëes^ 

B y a pour cette elpece de n 
derationy par le moyen de laque 
vous ne pouvez ni contribuer a 
vices du Prince, ni vous y oppoi 
fans fuccés, des temps, & d 
moyens favorables , que ceux q 
fimt à fa fuitC) & employez dansl 
affaires , ne (çauroient s'empédb 
de rencontrer. S'il arrive que vq 
£)yez indiipcnfablement obligé, i 
vous oppofer au penchamt du Prij 
ce, il ùm lui fufciter quelqu'aut 
paflion, ou lui faire naître qui 
qu'aucoemvk> à laquelle d n'ait pi 
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>ins de penchant > & faire par ce 
oyen dans fbn efpric une eipece 
: conflit & de diverfion \ mais il 
lit toujours avoir foin de couvrir 
: que nous di(on$ du prétexte de 
jtre devoir , & du refpeâ: que 
DUS avons pour lui. Ce fut par là * 
je Mutianus retint Domitien ^ & 
empêcha de (è joindre avec Cerea«». 
i> comme il étoit prêt de le faire i 
\ ne fài dans quelle elperance. Ta* 
\t. Annal 4. 



Chapitre X. 

mment m doit fe conduire fehn 
ks divers naturels & tempera* 
snens des Trincesy & par quels 
mêyens on peut introduire fuel^ 
^'un à la Cour. 

POuR faire ces chofes avec flic- 
céS) il e(l fortnecdB&iredecon* 
QÎtre les inclinations des Princes^, 
ni dépendent de leur Tempera* 
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ment. Les Rois font laits comme - 
les autres hommes j on y trouve fefi- 
même^ différences & les mêmes va- 
rietez, à cela prés que comme ils 
font plus puiflàns que les autres 9' 
auiïï font-ils moins les Maîtred de 
leurs pallions 3 ordinaii'ettient j^w 
violentes & moins raifonnables^ que* 
celles des particuliers. 

Si le Prince eft Bilieux r il f«« 
prompt, fier, & fujct à s'emporter», 
formalise 5 aimant à être re(pè£té,^ 
grand ennemi de ceux qui man- 
quent ou qui defobéïllent le moins 
du monde 5 impatient à exécuter, 
& imprudent à réfoudre 5 mépriCint 



ont d'autres que les fîens ^inuilcint 
volontiers , &* redonnant bien^tôt , 
ibn. afFeâion à ceux qu'il a iniiilcé, ! 
s'ils ne renouvellent pas la mémoire 
des infultes paflees s niais haïflant : 
ceux qui* relèvent les vieilles inij^ ' 
tiez, & pour fe mettre- en état dl. ; 
prévenir ceux qu'il craint, ileflr at^ ; 
tentif à toutes les occafions qui^cp 
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prcfcn- 
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prefencenc de leur faire plus de 
mal. 

Ceux qui ont à faire à un Prince 
de ce caraâere i doivent avoir les 
yeux & les oreilles continuellement 
toui^teS) pour entendre d'abord le 
premier figne» & y obâr fans ré- 
plique ou (ans retardement ^ de 
peur qu'çn contredifànt le Prince ne 
vienne à les foupçonner d'arrogan* 
ce , & à lés regarder conune des 
gens quî'paroîilënt s^effimer plus (k« 
ges^que lui. I|s ne doivent faire au- 
cune dif&ruhé d^accepcer les cboin-- 
dres &: les plus bas emplois 3 s'il le 
faut) quoiqu'ils foient au deflbus 
de leur ccxidition. Qu'ils ibuffient 
les infnhed^avec patience ) âclesou« 
blieni entièrement. . Qu'après avoir 
reçû ttne injufticeils n'en foient que 
plus officieux. Qu'ils ne fc vantent 
point de leur mérite > de peur qu'il 
ne fembie quexe (bit autant de re- 
proches qu'ils font au Prince ; mais 
qu'au contraire ils entalïcnt fervices 
ittr fèrvices/jÈLe peur aue la memoi« 

C 
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rc des pailèz ne s'côkcçj & 
que la joye & le plaifir des n 
veaux rappelle le ibuvcnir des vi< 
Lorique le Prince e(l en col< 
qu'ils ne Tabordent point \ car a 
tout lui dépbit & le chagrines 
ceux même qui ont le plus de ] 
à fbn aficétion ne lui plai&nt pa 
tout ce qu'ils diients ou qu'ils fi 
C'eft par rapport aux Princes de 
caraârere qu'on peut dire verita 
ment 9 que k familiarité dégec 
en mép#is ^ & c'efl: pour cem c] 
faut fuir cette familiarité, je v 
même qu'ils nous y fbllicitent. 
parti de la modeflie & du refpeâ 
iàns contredit le meilleur & le | 
fûr : car ces Lions quelque di 
& quelque traitables qu'ils (bd 
quelquefois, entreront en fîu 
dans un autre temps contre c 
qu'ils aiment le plus paflîonném^ 
& qui ont le plus d'autorité auj 
d'eux. ; 

Les Princes d'un tcmperam 
(ànguin font pour lapli^Kut deb 
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ne humeur ) aimant la joie & le di- 
verriflementi fiiïant le chagrin, les 
affaires ierieuies , & Tembaras des 
conteftations > aimant la paix s lai(« 
iàntle foin des afïàires aux Minières 
ou aux Favoris, &nefouffrant rien 
moins volontiers que les plaintes^ 
Os ibnt obligeans > honnêtes , & fî 
quelquefois ils maltraitent quel- 
qu\in > ils ne le font jamais au moins 
d'une manière outrée j ils fe fou- 
viennent plûtôt du bien qu'ils ont 
reçû , que de celui qu'ils ont fait j 
ils font complaifans, fecourables, & 
pour la plûpart libéraux. 

Lors qu'on eft avec un Prince de 
ce tempérament, il ne faut rien ou- 
blier delà vénération & du refpeâ:; 
mais il ne fiiut parler que très- rare- 
ment d'af&ircs ferieufes. Ceux qui 
occupent les plus grandes & les plus 
importantes charges , & qui font 
employez dans ce qui regarde TE- 
tat, ne doivent approcher les Prin- 
ces de ce caractère , que lors qu'ifs 
font appeliez, ou qu'ils favent 

C 2 C\\3l U^ 
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qu'ils ne font cng^z dans aucune 
partie de divertillèment ^ car autrc- 



pre leurs plus grancfes recréations - 
& ils auroient une efpece de honte 
d'être furpris par des gens qui fc- 
roient peut-être bien aifes de les 
voir dans une meilleure occupation 
Philippe de Macédoine étant ui 
jour à joucr , on vint lui dire qu* An- 
Cipater étoit à la porte : cette nou- 
velle le chagrina d'abord j & com- 
me il le fëntoit coupable , il cacha 
les Dez fous fon Oreiller, aïant 
honte qu'Antipater le furprit à un 
pareil divertiflèment. Avec un Prin- 
ce de cette humeur , comme ceux 
qui ont le manîment des plus im- 
portantes affaires de l'Etat font fu- 
pericurs aux autres , les autres foni 
auffi iuperieurs à leur toiir par Tac 
cez libre & familier qu'ils ont au- 
près du Prince , qui naturellemcni 
évite autant qu'il eft poffible les pcr 
fonnes d'un fi grand lerieux. Ceui 
çui ont de la gayeté ôc de la mode 



ment ils courent rifc 




rauoji. 
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mion^ qui aiment le plaifir , & qui 
favent faire les affaires , ne man- 
quent jamais de plau-e aux Princes 
qui font de cette humeur 5 pourvu 

?ue n'étant plus ibus les yeux du 
rince , ils ne perdent pas leur au- 
torité avec les autres par trop de fa- 
cilité & de complaifance. 11 faut 
donc qu'ils ibûtiennent abfolumenc 
i'ho/ineur de leur rang s car làns cela» 
la familiarité fait naître le mépris » 
commè on a déjà dit s le mépris 
produit les querelles fur la moindre 
apparence d'injure. Et comme le 
Prince n'aiq^ ni le trouble , ni les 
uerell^ s pour fe mettre en repos 
prendra le parti d'éloigner ccluy 
qui luy paroîtra le plus coupable. 

Un Prince mélancolique cft lent 
à prendre i^s réiblutions, chagrin» 
pcnfif, défiant, ombrageux , péné- 
trant f & d'ordinaire de mauvaife 
humeur I parlant peu 5 & s'embar- 
raflant dans des termes ambigus % 
difEmulé) plus propre à fonder le 
fentiment d'autrui qu'à dire le Hen» . 

C 3 cmi^-; 
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ennen^i de la raillerie & de la liber- 
té 3 aimant la (blitude) de difficile 
accès 5 n'aimant pre(que peribnne» 
& aimant froidement ceux qu'il ai- 
me^ fujet à haïr) & iî défiant qu'il 
ne fait fbcieté avecperfonne^ avare 
& craintif jufqu'au ridicule $ haïf' 
fànt également ceux qu'il aoflèniez 
& ceux qui l'ont offenfë 3 implaca* 
ble^ vindicatif) & contre lequdon 
doit être en garde dans quelque ro*» 
tour où il paroifle. 

On ne fçauroit être trop précau« 
tîonné & trc^ circonfpeA avec de» 
princes faits de cette manière % on 
doit fur tout étudier leurs paroles ^ 
& confulter par manière de dirc> 
tout ce qu'on dit» afin qu'on ne di- 
iê rien ^ui furprenne ou qui ofFen- 
iè) ni rien que l'on n'ait médité à 
l'àvance. Pour le refpeâ:, il vaut 
mieux en rendre trop^ que pas af^ 
fèz ; il ne faut jamais rien conteA 
ter, à un Prince de ce caraftère, ni 
leprefler dans fës irrèfblutionS) de 
peur que (a mélancolie étant une 
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fois échauffée 9 & devenue colère » 
fon feu ne s'éteigne qu'après s*êcrc 
changé en haine. Lorlqu'on a quel- 
que oiofe à lui demander) ilnefauc 
pas fe rendre importun^ s'il nous refîi- 
feil faut s^en tenir là^ car il n'eflpas 
bon d'accoûcumer le Prince à nous 
donner des refus 9 & fiir tout un 
Prince naturdlement foupçonneux» 
qui regardera comme fon ennemi 
celui qu'il aura refu(ë 9 & enfuite 
on aura de la peine ^ quelque habile 
qu'on Ibit à le faire changer de ièn- 
timent. Un Prince dont l'efprit efl; 
ainfi tourné iè tbavient long-temps 
d'une injure 9 & comme il juge du 
cœur des autres p^r le iien 9 ilcroit 
tout le monde aufli malicieux &aur' 
fi obtftiné que lui En un mot les 
Princes^ de ce caraftére font les 
moindres & les plu^ «difficiles dé 
tous 5' & kur clprit cft fort inégal à 
caufe de la variété des penfëes obC- 
cures qui paflènt & repaflcnt par 
leur imagination confufè & tene-> 
breufè ^ ce qui fait au(Q que leur 

C 4 COTVr 
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converfation eft fort inco 
de. 

Le Flegmatique participera 
pefanteur de la lenteur de l 
lancolie s mais^ comme il eft 
rieur au Mélancolique du ce 
rçfprit, il l'eft auffi du côté di 
grin & de la défiance > car fon 



qui rait, qu'il ne fe défie de pçr 
tant que de foi-même. Il ne fi; 
volontiers de grandes entrep 
parçe qu'il defefpere du luccé 

au'ii jie i^Hcônameot s'y^prt 
eft chancelant lors qu'il s-a^ 
prendre des ré(blutions> & ci 
quand il (aùt les exécuter \ £ 
prit eft lent & n'a rien de v 
comme il n'çft pas capable de 
beaucoup > auffi- ne peut-il p: 
mer beaucoup. ; - ; . 

Il faut un Miniftre prompt « 
tif pour fuppléer à la pefàntei) 
Princes d'un tel tempérament, 
que le Prince a unQ fois troui 
Miniftre capable: de fiûre^.çe q 
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^voit parû impoffiblC) cela lui fait 
connoitrc la foiblefïe de fon cfprit, 
& aimer 5 admirer 5 & chérir cec 
liomme, comme un Miniflredont 
û a befbin. Une faveur de cette na-- 
turc, fondée fur une prétendue ne« 
cellité, efl la plus durable de tou« 
tes. Si nôtre Courtifàn (è voit une 
fois dans cet état y qu'il travaille à 
iàirc heureufèment réùllîr les affai- 
res qui paroifibient les plus diffici- 
les, & dont le Prince n'efperoic 
lieii) ou peu de choie 9 comme a 
toûjours fait le Cardinal de Riche* 
lieu, ce grand Miniflre de France,- 
qui fît toûjours en forte que le Roi 
fe trouvât engagé dans des enrre- 
prifës fî dangereufes , qu'il n'eût 
îçû fans lui comment s'en tirer. 

Que nôtre Courtifàn rcmplific 
au(E tout feul, s'il ie peut) les plus, 
importans devoirs de fa charge, & 
qu'il fe donne de garde, quelque 
chofe qu'il faflè, de fe faire aider, 
par un plus habile que; lui. De plus 
qu'il faflè en forte de n'être pas trop. 

C 5 lou^- 
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long-temps abfènt de la Cour^ de 
peur qu'il ne perde PafFe£tion du 
rrince j car s'il trouve un autre 
Miniftre plus habile ou plus necet 
faire que lui, le premier fera ou 
moins eftimé, ou regardé comme 
une perfonne moins utile , & tom- 
bera enfin dans le mépris après que 
fon Collègue aura été employé dans 
deux ou trois affaires qui lui auront 
bien réùffi. 

C'eft ce qui fait que les Courti- 
fans ont depuis long-temps l'adret 
fe, de ne iè faire aider que par des 
peribnnes qui leur font de beaucoup 
inférieures en prudence & en ver- 
tu, & cela afin que la fupcriorité 
de leur Génie foit plus fenfible par 
oppoiîtion à celui des autres , & 
que le Prince étant environné d'une 
foule de gens dé ce caraiiére, fbit 
dans l'embarras d'en trouver un 
qu'il puifle préférer ou oppofer à 
celui qui les produit. D'ailleurs les 
efprits groflîers font plus fujets à fc 
débaucHer) & plus raciles à corrom^ 
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pre lor(qu'on en a befbin \ mais on 
ne peut pas eiperer ]a même chofc 
de ceux qui (bot égaux ou en naiflan- 
ce> ou en talens^ &qui ie ibû tien- 
nent par eux-mêmes. Ce font là les 
difforentes inclinations des hom- 
mes ^ aufqueties les Princes ne font 
pas moins fujets que les autres 5 car 
ib ont tel ou tel penchant à pro- 
portion de rhumeur qui domine en 
eux. 



Chapitre XL 
• 

VAge^ les affaires y P habitude , & 
les maladies changent le tempéra- 
ment des Trinces , aujjt bien que 
la am^itution de leur efprit. 

Quoique ces chofèa foient le 
plus {buvent ainfi > - les maxi- 
mes cependant que nous ve> 
non& de donner ne font pas infailli- 
bles & (ans exception % car l'âge» 
i'«:coûcuiBance, & les aâkires chan- 
C 6 gent 
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gent le tempérament des Princes ^ 
& par confeqùerit la conflitution de 
leur efprit. Pendant laguerre le Prinr 
ce chérit les perfonnes militaires^ 
mais la paix n'eft pas plûtôt faite» 
que leur autorité & leur crédit com* 
inencent à vieillir : alors iî le Prince 
panche vers lè plaifir;^ oUr qu'il aie 
quelqu'autre pamb», il fera, bien aiiè 
de garder ceux qui peuvent contrif 
buer à fon divertiflcment , ou qui 
ibnt en état de Paugmenter. 

Pour être convaincu de cette vé- 
rité , vous n'avez qu'à lifç ce que 
Tacite écrit de Tibère , .Annal, f • 
Ses mœurs y dit ce célèbre Hi(h)rie£u 
cnt été aujji Afférentes que les con* 
eUtionsdeJkvie. lUuftre tandis fuHl 
a été homme privé > ou. qu^il\a àm-^ 
mandé Jous Augujle. Tendant que 
Gernianicus & u>rufus ont i/écUt^H 
a caché ^fe$ vices , & fait paroitne 
fes vertus, ^efuis mêlé de bVéh & 
de mal jufqu^à: la. mort dejh mere. 
Couvert dans fes débauches taàt 
fu'il a craint Sèja» « ou jqu'ii i'a jàk 
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m. Après il fe laiffa aller à toutes 
fortes de fakte^ & de crimes , lors 
que ri ayant plus de crainte ni de pu* 
deur y il fuivit fif^letnent fmincli- 
fMion. 

Paifîcnus fait un jugement de Ca« 
l^bi) qui me paroit très- remarqua^ 
ble. Iln'^ajiamaiseuj dit-îl^ un meil- 
leur (èrviteur 9 & un plus méchant 
maître. On a de la peine à croire les 
divers changemens qu*on remarqua 
enMarius&enSyila } changement (î 
prodigieux, quePlutarque ne fait fi 
ce fut la Fortune qui changea leurs 
indinations , ou fi elle ne fit leule- 
ment que produire au jour leur mé- 
chanceté qu'ils avoient auparavant 
pris (bin de cacher. Pour moi je fiiis 
perfuadé qu'ils ne changèrent point 
de naturel -, mais qu'ils ne firent 
qtfabatrc le mafijuc dont ils s'é- 
toicnt couverts , pendant que la 
crainte & la médiocrité de leur for- 
tune les. y avoient obligez. • G*eft là 
prediënient ce eue Leontius dit de 
2k»oa> qu'un ùêrpent gelé ne fait 
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point démoli mais Ji vous le rei 
fez il mordra. 



le perfonnage d'un homme de 
pendant qu'il fut ilmple partit 
en T^ë de gagner le peuple 3 r 
ne fût pas plâtôt Roi qu'il li 
maique^ & fit voir incontinent 
toute U vertu qui avoit paru c 
étoit une vertu forcée & contre 
U en fut prefque de même d 
memnon^ s'il eft vrai ce qu'en 
Euripide 3 qu'il fgt modefle » 
ble> & de facile accès avani 
d'être Generaliffime des Grecs, 
qu'après il devint ennemi de 
mis ) & inaccefllble à tous % : 
nant toûjours enfermé , 6c p 
moyen il devint fi delagrèable 
choquant) que ce qu'en dit le 
te mérite bien d'être rapporté. C 



perdu de leur première modeftiè < 
être parvenus aux grandes chA 
Semence excellente I mais dont 
dépens piofitcttt^ UfcmUequc 




là font fa 
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k lion ait véritablement fuivi cette bel* 
I le maxime 9 nous en croyons So- 
'i nque. Etant parvenu 3 dit- il > au 

faite des honneurs ^ rien ne fut capa^ 
\ bk de le cmomùre , ni de luy faire 
\ perdre la moindre chofe de fa prenùe- 

re mdejlie : jamais la proj périt é ne 
\ t enfla j & quelque chofe qui luy fait 
\ mivé y jamais on ne l'a trouvé dans 
l m fituation defprit , qui dérogeât 

S à la réputation qu'il s' é toit déjà 
equife. 
. Il eft conflammenc vrai ) que les 
\ défeuts &' les tâches des Princes, 
i viennent pour la plu part de l'orgueil, 
- qui cft la fuite de la grandeur. C'eft 
l'orgueil qui leur fait méprifer le con* 
c fdl d^autruy , & qui leur perfuade 
fi vainement qu'ils furpaflènt autant 
J les autres hommes en prudence, 
> qu'en puiflance. Il y en a même qui 

1 vont il loin qu'ils croyent qu'il eft 
au deflbus d'eux de iè tenir dans les 

f. bornes des Loix & de la raifbn , & 

2 t'imaginent qu'ils ne feroienc pas 
. Pdàc^^^ ')S'jI ne leur écoit perw 
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Chapitre XII. 

Les Impofteurs peuvent fdire beù 
coup de mal en fatantles Trinc^ 
& comment le Trince doit êi 
en garde contre ces gens4à. 

T E s Impofteurs à la faveur 
i i la flatcric, & de je ne faiqu 
les manières cachées & niféesy 
gliflenc comme des Serpens dans 
iein des Princes^ & corrompent k 
naturel par leur funefte poifi 
Ceft à ces gens que Tatite imjw 
Torgueil & la cruauté de Vitctlii 
Ce fut des mêmes gens que Veff 
fieU) quelque bon que fut Tonnai 
rel, apprit à opprimer lès Suy 

f>ar de gros impôts , comme • 
e même Hiftorien. En un mo 
cft certain que plufieurs Princes < 
fe font ftrvis de ces fortes de gei 
ont beaucoup dégénéré. Ces I 
pofteurs cherchent à fe mettre 
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fisiveur en apprenant au Prince les 
moyens de rehauflèr leur grandeur. 
Se leur puiflance) & d'avancer leurs 
intérêts. Le Prince de iba côté leur 
prête Toreille d'autant plus volon- 
tiers, qu'il fê connoît moins (bi-mê- 
, me , & ne confidere pas que ces 
; gens ne le louent & ne TapplaudiA 
]■ fenc, Gue pour le faire enfin mépri« 
^ Êr, &rexpo(eràlahainederesSu- 
\ jets. Et à dire vrai le moyen le plus 
:| fôr de trahir le Prince eft de flater 
cl & d^encenièr fà cruauté, ion avari* 
s ce, & iba impudidté ^ car il ne 
V pût condamner le Traître, ians 
x découvrir ion crime & iès vices, 
s Après que les Franconiens eu- 
2* rent chaflë Claudius Comatus leur 



f gouvemoit alors les Gaulés pour les 

|( Romains, un des Amis du Prince 

J dépofledé Ibuhaitant de le voir fé- 

iii tabli, va trouver Egidius, & em- 

5, ployé toute ion induftrie à flater en 

H' toutes occafions ion avarice & la 

j cruauté qui n'étoient que trop con- 




/ 
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nues. Qu'en arriva- t-il ? Le Gou- 
vernement du Romain devint infup-r 
portable % les Franconiens commen- 
cèrent à regretter leur Roi, & le 
rappellerent enfin. Ainii ce fage 
Franconien fit un bon ufage de la 
flaterie, & fomentant les vices de 
ion Maître > il le livra (ans. ri(quQ(:nr. 
tre les mains de (es ennemis* Cqûi 
lîdçrç? ce <jùe;fit Sejan qui nç ççfe 
piroit que pour PEmpire iRotoi^iil' 
Lorfqu'il yij: que Tibère qui pâr^ 
cônff^il avoit fait arrêter Agrip{^in)& 
& fç$ Ënfàns, s'étoit dégo vté:dQ U 
yille , , il eût plus d'envie T^goei^ 
que. jamais , , eifpmnt qu*^pi:és quÊ 
rËmpereur le Icroit une fois reti^) 
on lui confieroit le Gouvememenlt 

l'Empire, & en effet la chofe «h ^ 
riva comme il Tavoit crû, Tibcfft ' 
ne fut pendant quelque temps qpft . 
Pf^e de la petite Ifle de Capréc^ 
& Sejan étoit l'Empereur. Percn-s 
nius au0î afpirant à l'Empire, cotA^ 
mença par furprendre & chalTer tQU9 
ceux qu'il trouva dan$ Ton cheraig^^ 



ùu le Journal de Walfingham. 69 
r fous prétexte d'une confpiration 
que Luciile avoit formée contre 
Commode. Enfuite il engage l'Em- 
pereur dans les plaifirs , en vûë de 
s'attirer le manîment de toutes les 
afhires 9 & de prendre enfin les Râ« 
lies de l'Empire. 

' Bardas Oncle de Michel ^ Empe- 
reur de Conftantinople, prit la mê- 
me voye : car ayant trouvé moyen 
defc défaire de Theodifte fonGol- 
iegue» & Tuteur comme lui du jeu- 
ne Prince, il fit enfuite bannir fa 
Mère, & confeilla au Prince de 
prendre le Gouvernement. Com- 
me la jeunefle de ce Prince le ren- 



lui fut pas difficile ramufèr parla 
joye 8c par le plaifii^ 5 de forte qu'il 
s'abandonna tout à fait aux divertit- 
femens. Bardas cependant tâche de 
fe faire aimer du Peuple , & pour 
cet effet il fréquente les gens de 
bien & lesSavans, rétablit les Scien- 
ces dans la Ville, & fait plufîeurs 
bonnes Loix. Une femblable polid- 



doit incapable de 




il ne 
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que Teût fans doute élevé (ùr le 
Trône Impérial, s'il ne s*étoit pas 
laiflë prévenir par un autre. Je n'ai-* 
lègue pas ces exemples pour appren- 
dre à tromper les Princes, mais 
pour apprendre aux Princes avec 
combien de prudence & de circonfr 
peAion ils doivent faire la difleren* 
ce des Confeils de leurs Minières , & 
fur tout combien ils doivent être en 
garde contre ceux qui les flatent, & 
qui les applaudiflënt dans leurs im- 
pudicitez & dans leurs vices ^ & 
pour leur apprendre enfin à juger 
favorablement de ceux, qui fe don- 
nent quelquefois la liberté de leur 
faire connoître qu'ils n'approuvent 
pas leurs excès. 
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Chapitré XIIL 

T)es Familiers & des T^omefiiques. 
du Triwey & des moyens de 
les gagner. 

APrf/ s avoir examiné tout ce 
que le Courtifan doit obier* 
ver par rapport au Prince même 9 
venons à its Domeftiques , qui à 
Qufe des Charges quils occupent 
font continuellement autour de fà 
pcrfonne, qui peuvent être utiles 
à ceux qui ont des prétentions à la 
Cour, ou ei) leur procurant un ac« 
cés extraordinaire , ou en parlant 
tfcux à propos, ou en leur appre- 
nant le moyen, le temps, & Poe* 
cafion de faire leurs affaires. Il y 
a plufieurs Princes qui ibnt tout au- 
tre choie en particulier^ que ce 

Îu'ils paroiflent en public, & qui 
5 confieront & s'ouvriront plus vo- 
bntiers à ceux de leurs Serviteurs 
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qu'ils croycnt fidèles , préveni 
qu'ils font que la bafleflè de Ici 
condition eft incapable de trahifbn 
ou de mauvaifes pratiques. Mais il 
devroient (avoir que Claude fe lail 
foit gouverner par. fes Affranchis 
dont l'un qui s'appelloit Pallas s'd 
toit fi fort enrichi, que TEmpereu 
fè plaignant un jour à quelqu'uif^ 
fa pauvreté ) on lui confeilia .d'à 
dopter Pallas, & de le faire foft Hj 
ritier. Cet homme perfuada vfi^ituci 
Claude qu'il fc maria à Agrippine 
après s -être défait de Meflaliaerpai 
le fccours de JNarciflc autre Ai&an 
chi. 

, Qui peut ignorer que pendatt 
que l'Empire d'Orient a fubfifté 
les Eunuques ont fouvent toiit goO 
verné ? Si cela n'eût pas été demà 
me, il. eût été impoflible qu'Arbe 
tion^ principal Chef de l'EmpirCi 
cijt iftuvd & Tête, lorfqu'il fiit ae 
çufé .par Veixiflîoius. Borâus/ â 
Gefoumus, tous deux Efcdaye 
^voient unç autdrité, fi abiblu^au^ 

préi 
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prés de Botoniaces> l'un oes Empe- 
reurs 9 qu'ils le mirent mal avec 
Uàac & Alexis Comnene. 



Prince ne communique pas tes dcC- 
feins à ces gens-là, il toûjours 
vrai qu'ils les peuvent découvrir 
plus ai(èment que peribnne. II eft 
impoflible que les Princes (oient 
toûjours mafquez dans le particu* 
: lier, Souvent la foule, & les yeux 
I du public les obligent à étouffer 8c 
y â cacher des paiïïons , qui éclatent 
: lorfqu'ils (ont en liberté & dans le 
particulier. Je conclus donc qu'il eft 
abfblumcnt nécedaire à la Cour , de 
regarder juiqu'aux moindres per-i 
Tonnes comme gens qui peuvent 
nous rendre fcrvice- C'cftce qu'Ar- 
rian fait voir démonftrativeniciic à 
Epiâretc par l'exemple d'Epaphro- 
ditc, & de fesdeux Efclaves, dont 
l'un parvint à fervir l'Empereur à (a 
Chaifc , & l'autre eût le foin de fes 
Souliers. Epaplirodirc, qui peu de 
temps avant les avoit vendus corn-. 



Cependant fuppofons 




le 



D 



me 
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jne inutiles 9 rechercha leur ikveurj 

& loua leur prudence. 

La Fortune n'a presque jamais 
Vorifë peribnne avec tant de profil- 
iîon, que de ne lui pas fufciter à la 
Cour autant d'ennemis <^ue d'amis i 
& jamais auffi elle ne l'a fi fort 
abaiflee^ que de la mettre hors d'é* 
tat de i^ire du mal» ou de rendre 
^ iërvice. Delà vient que Tacite nous 
dit, que du temps de Tibère^ c'é- 
toit un grand honneur dêtre conm 
du Tortier de Sejan. Il faut donc 
qu'un homme iàge employé toute 
torte de moyens honnêtes pour le 
faire aimer des Serviteurs du Prin- 
ce , de quelque condition qu'ils 
puiflent être. 



Cha3 
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Chapitre XIV. 

Comment il faut ménager quatre for^ 
tes de Nobles Cour ti fans ^ & le 
moyen de s'en fervir s avec corn* 
bien de prudence nous devons nout 
ménager avec un Trince incofU 
fiant. 

DE s Domeftiqucs du Prince 
nous pafibns aux Nobles de 
la Cour. Il y en a de plufieurs (qt^ 
* tes. Les uns ibnt illuflres par leur 
( naillance) mais deftituez de la fk« 
i vcur du Prince 5 les autres font ea 
fevcur, mais éloignez des honneurs. 
Il y en a encore qui ont des digni-^ 
tez & des charges au delà de leur 
crédit & de la &veur qu'ils ont au- 
près du Prince 5 & enfin il y en a 
qui font en faveur , & qui occupent 
les grandes Charges. Il fe peut fai« 
it que Tamitié des premiers ne foit 
! pas fort utile à notre Courtifan , ce^ 
D ^ ^ pettdanc 
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licndant il doit avoir pour eux le 
refpeâ: & la vénération qu'on doit 
à leur qualité 9 de peur que ne pou- 
vant nuire par eux-mêmes , ils le 
faiient par le moyen de leurs Amis 
& de leurs Partifans 5 car outre que 
les grandes Maifbns font (buvent 
fort puiflantes en Créatures & en 
PartîianS) fbit à cau(è du bien quel- 
les ont fait autrefois, ou du rdj3eâ 
qu'on a pour leur grandeur, les 
Princes étant changeans de leur na- 
turel, ces grands hommes peuvent 
remonter , ou fous le Prince ré- 
gnant, ou fous fon Succeflêur. 

Archelaiis Roi de Cappadoce né- 
gligea de faire fa Cour à Tibère, & 
de lui rendre, lorfqu'il vint à Rho- 
des, les honneurs requis, & il s'en 
trouva fort mal 5 car TEmpereur 
longeant enfuite aux moyens de s'en 
venger, prit un autre prétexte , & 
le fit venir à Rome, où il périt mi- 
iërablement : cependant THiftoricfl 
remarque qu'Archelaùs ne fit poini 
cette faute par orgueil^ mais parci 
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qu^il avait été averti par certains 
JFavoris d^Augufte que pendant que 
Caius Cefar peur ijf oit en Orient^ il 
Jembloit qu'il n'étoit pas fur itêtre 
jîmi de Tibère. Nous devons donc 
regsorder ces grands hommes de For- 
tune comme des gens aflèz puiflans 
pour nous faire du mal^ quoi qu'ils 
ne le (oient pas afièz pour nous fai- 
re du bien. Et quoi que le Prince 
\cs regarde de mauvais œil & les 
ibupçonne > cela n'empêche pas 
qu'il ne faille les rei^eder ^ pour 
éviter la cenfure & l'inimitié des au- 
I très. 

I S'il arrive que le Prince vous op- 
pofe à quelqu'un de cesgrandshom- 
, mes 9 & c'ellaflez l'ordmaire \ com« 
i me vous ne devez pas refufer la 
\ Commifïïon, auffi devez-vous vous 
y prendre avec beaucoup de métho« 
de&dedexterité) &cnoifir iibien 
vôtre temps ) que vous piiiiCez (a- 
tis&ifc le Prince, & juftifier vôtre 
conduite dans l'cfprit d'autrui. Il y 
a des écucils de tous côtezj mais u 
D 3 le 
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le Prince vous en prefle, & 
vous vous tiriez heureufement 
faire , c'eft le moyen d'aller 
loin. 

Lors qu'une fois vous vous 
engagé dans une entreprifè de 
nature 9 il y a deux routes àj 
dre, fuivant le génie du Princ< 
Vous employé, ou des perfo 
avec lefquelles vous avez à £ 
ou bienïèlon la corijonârure où 
vous trouvez/ Quelques-uns 
fcnt en leur nom d'un bout à 
tre, & le font fi hardiment & 
tant de hauteur, qu'il n'y a qu 
J^erfonnès véritablement difting 
qui ' ofènt leur foire tête > p 
ijh*ôn craint d'ofFenfer le Prii 
qui approuve , à ce qu'on ci 
tout ce que font ou difènt ces g 
lâ.' ; II' y eh- a d'aiitres qui prenEi 
line voye plus douce & plus f 
c*c(ï dé lîlivre continuellemènt 
térêt du Prince , ■ & de n'erf 1 
femblant qu'à bonnes :enfeigr 
évitant toutes leà occafion» de < 

tel 
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tefter, à la rélèrve de celles qu'ils 
ont choifîes ) & dont ils eiberent 
plus de fuccés, & beaucoup d'avan- 
tage pour le Prince & pour le Pu* 
blic. 

H fiiut bien fe donner de garde 
de n'entreprendre rien dont vous 
ne puifliez venir à bout ^ car outre 
x)ae le commun ju^e de tout par 
l'événement > & croit quelajuftice 
&la Prudence font toûjours du cô- 
té de la Fortune. Si vous échouez 
l'eftimc & la faveur du Prince que 
Vous avez, diminueront bien- tôt s 
& pour effacer la difgrace reçue, & 
parce qu'il craint le mépris de fes 
pajcts, ou de fes Ennemis, aufquels 
il a voulu vainement faire tête , il 
prendra leiparti de ne plus vous fa- 
vorifer , ou de vous abandonner 
toutàfeit. 1 

■ N'allez pas you^ imaginer parce 
je vous 'parie de conteftations 
avec ces pcrfonnes diftinguées , que 
je vous confcille de vous mêler de 
CCS fortes d'affaires, lors que vous 
D 4 voyez 



voyez qu'on ne peut s'en tirer 
bruit, ou que je veîiille que 
en veniez aux inventives & au 
proches 5 car c*cft le propre c 
ame balle que la Fortune a cor 
puë. Il eft rare que ces fbrft 
^ens finiflènt bien. Vous ave 
cela l'exemple de Pifon, que 
rc envoya en Syrie pour trav 
le$ eiperances & les deflèins de 
manicus. Il s'aquitta de (aCon 
iion avec tant d'iniblence, qui 
bere fut obligé de le iàcrifier 
Jiaine publique après la mort ( 
Frinçe. 

Lorfque je vous confcille de 
oppoièrà ces grands hommes, 
feulement lorsqu'ils font quelqi 
jufticc, qui interefle où le bien 
blic, ou la Religion, ou la Diii 
ne militaire, ou les Finances d< 
tat. Et même dans ces occafioi 
il faut agir avec tant de pruden 
tant de modcftie , que tous • 
qui y ont intérêt, & qui font \ 
nêtes gens voyent, que vous 
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fez uniquement pour le bien public^ 
& non par un principe particulier 
de haine ou d'averfion perfbnnclle. 
Si vous voulez un exemple, je ne 
iàurois vous en donner un meilleur 
que celui du Cardinal Ximenes^ 
qulfabcUe Reine de Caftille choifit 
pour faire tête aux Grands d'Elpa- 
g^e> qui n'étoient pas foûmis com- 
me ils ibnt aujourd'hui. De Moine 
qu*il étoit de TOrdre de Saint Fran- 
çois, il fut fait d'abord Confefleur 
de la Reine, enfuite par Pavis du 
Cardinal Mendoza, il eûtTArche- 
vèché de Tolède, & devint Inqui- 
fiteur Général d'Efpagne. U exer- 
ça ces Charges avec beaucoup d'au- 
torité durant tout le Règne d*Ifà- 
bcUe & de Ferdinand , & jufque? 
au Règne de Charles - Quint feul 
Arbitre &. Modérateur de toutes le» . 
aiËiires^ il fut toûjoursaux mains^^ 
^il faut ainiî dire , avec les Grands y 
& paya de tant de fagefle , qu'il tint 
dans fes intérêts & le Prince Se les^ 
Peuple». 
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On a dit qu'il avoir été empoifbn- i 
né, & lui-même Ta crû, mais c*cft 
un fait qu'on n'a jamais pu prou- 
ver. Il vaut donc mieux dire , qtfil 
mourut d'une mort naturelle dans 
une aflez grande vieillefle j en effet 
il conferva jufqu'à la fin fa Fortune 
& fon autorité , qu'il ne devoitqu'à 
fon mérite. Chico Simoiieta ne fut 
pas fi heureux Pendant que François 
Sforcerégnoità Milan il tutchargédc 
la conduite des affaires. Enfuitela \ 
Mcre du jeune Galeas le choific 
pour l'oppofer aux Frères de foa 
Maître, parce que fa fidélité & fon 
expérience dans les affaires publi-' 
ques lui éroient connues. Simoneca 
voulant conferver à Galeas le Duché 
de Milan, en bannit les Frères de* 
Galeas, & Robert de Saint Severifl. 
On peut aflez juger que par ce 
moyen il fe fit beaucoup d'envieux» 
cependant il fut lâchement aban- 
donné, car la Veuve Mere de Ga* 
kas s'étant reconciliée avec (es En- 
nemis ^ Simoneta fut la sïQ^ant de 
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. cette nouvelle amitié. On le mit en 
prilbn, où il fut écorché tout vif, 
:& mourut miferablement. Celadoic 
apprendre qu'il ne faut fè fier qu'a- 
vec beaucoup de précaution aux 
Princes de la fermeté de qui on n'eft 
pas afluré. Car ibuvent pour la 
moindre chofe iU ont accoutumé de 
iacrifier leurs Serviteurs à leurs Ln^. 
Demis. 



Chapitre XV. 

Comment il faut ménager trois au^ 
très fortes de Nobles de la Cour y 
& comment il faut en ufer avec 
eux. 

TL y a à la Cour, comme j'ai dé- 
Xja dit y une féconde Claflè de 
Nobles, qui (ont en faveur auprès 
du Prince > mais qui ne font pas 
fort confiderables ni pour les digni- 
tez> ni pour les emplois. Ceux-ci 
peuvent nous donner accès auprès 
: P ^ du 
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du Prince commodément & à pr< 
pps. De plus ils peuvent nous 1k 
vir 5 ou à faire Ibuvenir le Princec 
nos fervices^ ou à excufèr nosb< 
vûës, s'il nous arrive d'en faire^ o 
à nous protéger contre les médifiu 
ces & les auomnies de nos enm 
mis, & par conféquent s'ils (ont VI 
ritablement de nos amis ils peuvei 
nous rendre des fèrvices rort iiu 
pgrtans. Mais au contraire s'ils (br 
nos ennemis, ils peuvent nousfaii 
trés-grand tort. Nous devons don 
employer toute forte de moyen 
honnêtes pour avoir l'amitié de ce 
gens-là ^ & nous devons confiderc 
qu'il eft rare c^u'ils foicnt long-tcm 
auprès du Prince fans être élcvc 
aux dienitez. Suppofé même qtf: 
y ait oes rai(bns qui les empêchde 
d'être avancez , ils peuvent 
leurs recommandations avancer leui 
amis, & les élever au deflus des ai 
très, qui font ou égaux, ouiiipc 
ïieurs en meritC; 
Les Çourtiûiûs de la troifiéiM 

Oafl 
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Clafle font ceux qui font dans les 
Charges d'autorité» qui ont beau- 
coup de partaux affaires publiques^ 
& qui néanmoins ne font pas fbrt 
en raveur. On voit ordinairement 
ceux-ci chez les Princes qui aiment 
le repos 9 & k ptaiiîr, qui ne s'em- 
barailent gueres des affaires publi- 
ques qu'ils laiflent aux foins d'un 
ou de deux Miniftres dont Phabile* 
té 8c la fidélité leur ibnt connues» 
I & qui regardent avec horreur Pem- 
j baras & fes foins de leur Couronne. 

A des Cours de cette nature il faut 
i plùtôt rechercher la faveur de ces 
; Miûifhes, que celle du Prince mê- 
I me. Car comme il leur confie l'ad- 
I niniflration de fès affaires, il leur 
[ lai(fe aulïi le foin de chcnfîr les Of- 
' fiders, parce que ne fâchant pas ce 
u'il fiiut faire, il n'efl pas capable 
e les choifîr lui-même. 
Il y a d'autres Princes plus jaloux 
dé leur Majefté, & meilleurs mé- 
nagers de leur puiflance, qui con«« 
fient le £)in de leurs ^aire^ à un 
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à quoi ils panchenC) car il eft pitif 
neceilaire de le iàvoir & de le faire^ 
que fi c'étoit le Prince même. Qa. 
voit id ce qu'on peut attendre ou 
efperer de Tautorité & de la prott^ 
âion des Grands de la Cour, & 
comment il fe faut fervir de chacun 
lèlon Ton rang & (on eipece. 



de ne demander rien d'impoi&ble) c« 
de ridicule» ni au Prince, ni aux Couf- 
tiiàns dont nous venons de parler ^ 
car rien n'eft plus incommode à la 
nature humaine, que de ne pouvoir 
accorder les demandes de ceux que \ 
nous aimons \ & certes il n'y a point ^ 
d'homme quelque bon ami & quel* i 
que honnête qu'il ibit, qui ne ie 
choque d'une prière malhonnête & 
déraifbnnable. Il faut iàvoir encore 
que celui qui vous a fait un pacefl 
refus, ne vous revoit pas avec plai- 
fir, parce qu'il craint que vous ne 
lui caufiez de la confuuon par une 
propofltion de la mêmeimpudencCi ' 



Sur tout 




If 



& .pasce qu'il, aaint auifi qu^on 
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s'imagine qu'il manque d'autorité 
ou de moyens pour foire ce que 
vous fbuhaitez. Mais il faut remar- 

auer en paflant> qu'on n'a pas tout 
'un coup accès auprès des Grands f 
& qu'il faut iè l'aquerir par degrez. 
Et pour cet effet il faut gagner tous 
ceux qui ont quelque créait auprès 
d'eux» ielonrutilité que nous en pou« 
irons tirer, tant les étrangers , que les 
DomeftiqueS) ou ceux qui font en 
^éral fous leur dépendance. 



Chapitre XVL 

lûes Caurtif ans moins confiderables y 
& comment il en faut ufer avec 
ceux qui ne nous aiment pas à 
CéÊufe des haifons aue nous avons 
avec certaines ferjon nes. 

OU T R E les Grands dont nous 
venons de parler, on en voit 
encore d'autres à la Cour d'un plus 
itts rang. Les uns font plus que 

nouS) 



po jue ùecrei aes L^oursy 
nous, les autres fout nos égaux 
peut-être encore s'en trouvera 
qui feront nos inférieurs. Pui 
nous devons nousfèrvir de ces g 
là, nous lesdivifèrons en deux( 
fes. Les premiers font ceux 
peuvent nous être de quelque 
cours, & dont nous pouvons 
quelque avantage. Les féconds 
ceux qui font auflî puiilans 
nous^ & qui peuvent nous faii 
mal II fautpefèr meurement 
foin le créait & le pouvoir des 
& des autres, afin de voir au j 
le fecQûrs ou les travcrfes què;i 
en devons efperer ou craindre 
faut confiderer auflî leurs Am 
leurs Parens, afin que fi la nei 
té nous oblige à rechercher 1 
Suffrages pour le bien de nos : 
res, s'ils nous travcrfcnt jDaf un 
tif d*envie , ou par quelqu'i 
confkteration , nous puiflîons 1< 
mener par le moyen de leurs i 
& de ceux qui font fous leur dé 
dance« Mais il faut fur tout pre 

î 
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garde à ne pas commencer à recher- 
cher leur amitié , lorfqu'il paroît que 
nous avons befoin d'eux ou de leur 
fccours. Il faut les y avoir préparez 
à l'avance ) & les avoir aflurez delà 
nôtre par une longue proteftation 
' d'eftime & de bonne volonté. Ceft 
aifez pour les premiers 9 c'eft à dire 
fx>ur ceux qui peuvent nous être de 
quelque iècours, car il n'y a point 
d'homme à qui le bon fens n'infpi* 
Te5 comment il doit s'inlinuer dans 
l'elprit de ceux qu'il croit pouvoir 
lui rendre quelque fèrvice. 

Quant aux féconds, c*cftàdirc 
«eux qui peuvent nous nuire, nous 
: tn ferons trois Clafles, & nous lès 
regarderons ou comme nos enne- 
Tnis , ou comme nos envieux , ou 
comme nos Compétiteurs. Ceux 
que j'appelle nos ennemis nous haiïî 
; fent pcrfonnellement, oU à câufede 
i 110s amis. Cette dernière elpece de 
; haine n'cft pas ordinairement fi for- 
te & fi invétérée que la première 5 
& nous pouvons la mitiger beau- 
coup 
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coup en leur fàifknt des civilicez^ • 
en leurproteflant que nous pouvoa 
aimer nos amis nonobilant les lis 
fbns*que nous avons avec leurs ti 
nemis. Cependant les amitiez de 
Cour font d'ordinaire Ëiâieu(ès 
cruelles, & nous portent à romp 
tout commerce & toute i&miliarifi 
qui peut nous donner dePombrag 
De là vient que plufîeurs le dii^ 
amis d'un homme, n'ont pas laU 
de s'accommoder fous main au pa 
ti contraire, & de le ménager, ne 
en vûë de trahir leur ami , . maïs c 
vue de trouver im afile & un ;qppi 
en cas dé châte. Ce n'eft pas qu 
dire vrai il n'y ait des cas, (>ù a 
foins qui ne tendent qu'à la confei 
vatton de ioi-même, ne font nuU 
ment condamnables 5 mais au fbii 
e'e<l une trahi(bn , & toute trahifi) 
eft indigne d'un honnête hoxmne. 

Cette prudence a réiiflî non (ci 
Icment dans les brigues de la Cou 
mais auffi dans celles de l'Etat. Cin 
& Artaxerxes s'étant déclarez 

guem 
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fe) n'oiant fè déclarer contre Cirus> 
/e jecta dans fbn parti , & envoya 
fbn Fils au fecours d'Artaxerxes, 
afin que fi Cirus étoit vaincu , il fut 



rus s'étant fauvé d'entre les mains 
desSarafins 9 qui le tenoient prilbn* 
nier , & voyant que Phocas avoit été 
fiût Empereur 5 & avoit pris les ar- 
mes contre Bafile ^ fe rendit ami de 
Phocas , dont il avoit été ennemi 
; jufqu'alorS) & rangea de fonpar- 
I ti: mais il trouva moyen de faire éva- 
der fon Fils , & de Tcnvoyer au fe- 
cours de Baille > afin qu'en cas que 
Phocas fut défait, le Fils put inter- 
céder pour le Pere, & clfcdivement 
cda arriva, Solon fit une loi qui 
portoir qu'en cas de guerre ci- ^ 
^c, perfonne ne feroit neutre j 
ne prévoyant pas que les amis pre- 
I Dans differens partis romproient 
! fcnrs amitiez particulières j mais ef- 
I pcrant au contraire que fe trouvant 
engagez les uns d'un côté , les au- 





Bardus Ou- 



tres 
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ttts de l'autre, ils travailleroier 
repos public avec d'autant plu 
zélé & de bonheur. 

Sur ce pied là un Courtillàn 
& retenu tout engagé qu'il eft .< 
une faâion 9 peut fans 
probité s'entretenir avec un amî 
fe trouve engagé dans le parti < 
traire -, & cela pour s'aflèurer d 
retraite en cas que fa fortune cl 
ce. Et fi les animofîtez comment 
a s'adoucir, il peut fort-bien ft 
de Médiateur pour réconcilier 
partis. C'eft là la voie la plus & 
& la plus loiiable lors qu'on fe ti 
ve engagé dans les querelles & c 
les divifions des grands hommes 
c'eft le véritable moyen de gafi 
enfin l'eflime ôc l'amitié des a 
partis. 
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A P I T R E XVII. 

^ // faut en ufer avec ceux^ 
us hatffetàtperfonneUetnent. 
nenaces & des injures. 

X qui nous haïnènc à caufe 
nous mêmes > le font ou 
je nous les avons ofïenièz^ 
: qu'ils nous ont maltraitez » 
ce que font d'ordinaire les 
à Tégard de ceux qui leur 
îrieurs. De là vient le pro- 
ue qui offenfe ne pardonne 
C-eft l'ordinaire' des efprits 
ie leur bonne Fortune d'à- 
raverfîon pour ceux qu'ils 



edîer aux outrages que ces 
c gens nous font > eftde fài-^ 



is s'il arrive que la grandeuf 



;s dereflentiment) iliàutfai^ 




Le meilleur, moyen 
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rc fèmblaiit de ne fe Ibuvcr 
rien d'abord que nôtre doul< 
paflêe ; autrement s'ils voira 
nôtre reflentiment continue 
crainte qu'ils auront que ne 
cherchions les moyens de noi 
ger^ les obligera ae nous pré 
& de nous faire encore pli 
mai. 

Il faut fur tout fe donner d 
de de ne pas menacer, àmoii 
nous ne foyons prêts ^ & fîj 
frapper le coup. Car les me 
font autant d'avis à nos ennec 
fc tenir fiir leurs gardes , & n 
vent qu'à les irriter encore da^ 
ge, & à nous attirer de nou 
outrages 5 outre qu'il ne noi 
vient que de la confufion à fiii 
ne de vouloir nous vanger, 
n'en pouvoir venir à bout, 
que tout le monde n'approuve 
cette modération , & fur tout 
dont la vengeance eft la paffio] 
minante , qui croient qu'il ; 
point d'injure dont on ne < 
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>ir du reflèntiment , non feule- 
nt parce qu'il eft doux de fc ven- 
, mais aulli parce qu'en ibuf- 
le qu'un homme vous outrage 9 
\s encouragez les autres à vous 
Ltraitcr aufli s de forte qu'il faut 
;uravis> avoir une haine immor- 
e pour ceux qui nous oiîehfent. 
lis pendant que ces gens veulent 
"endre formidables, toutcequ'ila 
it aboutit à obliger tout le monde 
liir leur compagnie. Car puifquc 
hommes font fujets à broncher 
à tomber^ emportez qu'ils font 
nrôt par leurs afFedlions , tantôt 
rieurs paflîons, chacun doit fuir 
$ :pçrfonnes malignes , brutales, 
vindicatives, de f)cur de les of- 
nfer , & les laider dans leur foli- 
de comme des Bêtes féroces. Car 
quelqu'un les ofFenfè, il doit en 
cendre tout ce que leur rage & 
Ut malice peut leurinfpirer. oiTon 
loque enfin quelqu'un de ces ma- 
is ;fenfibles, comme on s'attend à 
isyerité de leur réfrentiment, & 
E qu'on 



1 oo Le Secret des Cours , 
ùiet aucunement de revenir qu'après 
fatisfadlion rcçûë. Cependant s*il 
arrive qu'ils raflent connoître en 
particulier qu'ils (ont fâchez de nous 
avoir choqué > ou qu'ils témoignent 
le moins du monde de revenir à 
nous, il faut revenir à eux, & re- 
cevoir leur fatisfadlion 5 & comme 
ils déclarent qu'ils ne fauroient fc 
paflcr de nôtre amitié , cette décla- 
ration doit nous tenir lieu de ibû- 
tniflîon. 



Chapitre XVIIL 

Comment on peut éviter les outragts 
des plus & des moins puiffans^ 
Comment il faut en ujer avec Uf 
uns & les autres. T>es Recanci^ 
Hâtions artificieufes. 

CO M M E ces fortes d'outrage^ 
fe font d'ordinaire par ceux: 
qui font de beaucoup plus puiflànsr 
que nous, & qui ont quelque grand 

avan-:? 
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ivantage iiir nous j tout ce qu'on 
>eut faire de mieux pour les éviter, 
îft de traiter ces gens-là avec reC- 
>e£l:, & autant qu'il *eft poflîble ne 
)rendre avec eux aucunes libertez. 
i'ils font bizarres ou intraitables, le 
plus fùr eft de fuir tout à fait leur 
[bcieté. Martial dit là-deflus quel- 
que chofe de fort remarquable. 
vouleZ'Vous éviter tout ce qui peut 
Mplaire ? ou cherchez-vous le con- 
tintement & le repos ? Soyez rèfer^ 
vé avec tout le monde : vous y trou- 
iJtrez moins de joye > mais aujjl 
fnoins de chagrin. 

Le fécond moyen eft de paroître 
infenfible , comme je Taî dcja dit 
plus d'une fois 5 car il n'eft ni fur m 
prudent 5 de faire aflâut avec un 
plus fort que nous > & en ce cas 
I inégalité des forces fera TApologîe 
de nôtre difliraulation. /e fai qu'il y 
tn a qui font perfuadez , que fi nouij 
pouvons feulement faire peur à nos 
4dverfaires , cela les obligera d'a- 
bord à nous rechercher, & leur fe* 
£3 rà 
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ra venir Tenvic de fe raccommoder. 
Je ne nie pas qu'il n'y ait de petits 
efprits capables d'une iemblable foi- 
blefle s mais cette voye , eft tou- 
jours dan^ereulè^ & l'accommode- 
ment qui s'en enfuit eft toûjours 
une réconciliation plâtrée. Si ce* 
|;ens-là trouvent occafîon de nous 
ufulter^ rarement, ou pour mieux 
dire jamais ils ne la laifleront échap- 
per » & ils s'abandonneront à leur 
mdination » d'autant plus vindicatif- 
ve, que leur reconciliation aura été 
feinte s (ans compter qu'il eft plus 
diftîcile de ie garder d'un ennemi 
taché > 4ue d'un ennemi déclaré. H 
Taut donc mieux que ces gens-là 
lR>ienr nos ennemis déclarez 9 que 
nos amis reconciliez par un motif 
de crainte. J'entens néanmoins par- 
ler de ceux qui ne font pas plus 
puiflàns que nous, & dont la perte 
de l'amitié ne peut pas nous faire 
grand mal. 

Mais fî nous avons à faire à des 
perfonnes beaucoup au deilîis de 

nous. 
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nous 9 & dont l'inimitié puide nous 
traverfer» il vaut mieux qu'ils fbient 
nos amis > quelque peu uncere que 
/bit leur amitié > que s'ils étoient nos 
ennemis déclarez. S'ils nous font du 
mal ) il faut tâcher de les appaifèr 
par le moyen de nos amis ^ comme 
n nous les avions ofFenfèz. Pour 
Gonnoîcre ceux qui ibnt en état & qui 
veulent nous faire du mal , il faut 
confiderer non feulement leur pou- 
voir > mais auill la nature du mal 
Qu'ils nous veulent 3 car les uns de* 
iirenc de iè vanger > & tournent tout 
du càté de leur naine \ d'autres agif^ 
ienc par un principe de crainte, s'i« 
maginant qu'après que nous ferons 
venus à bout de nos deflëins , nous 
-ierom plus en état de leur nuire. Le 
defir de vengeance des premiers eft 
fi3rt âprCf mais la crainte des der- 
niers eft fore ordinaire , & fort vio- 
Wnte; la caufè de nôtre oppreffion, 
&par confèquent c'ed le mal de tous 
Que nous devons éviter avec le plu; 
de ioviu On peut ramener un vin 
£ 4 diç? 
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dicatif en luy rendant des devoirs i 
des refpecls continuels 5 mais il eJ 
bien difficile ^ pour ne pas dire in 
poflible) de raflèurer un homme qu 
craint, & de Pobligcr à nous rendr 
Ibn amitié & fa bonne volonté j ce 
pendant il faut le faire, &empto\€ 
pour cela tous les moyens pofllblei 
Il n'y a point de règles à donne 
pour en venir à bout. Un exempk 
ou deux vous en apprendront plu 
que tous les préceptes du monde. 

Agefilaùs voulant le racommode 
avec ceux qu 'il avoi t offcnfé , les mi 
dans les grandes charges. Illes ex 
ercerent mal , & fe nrcnt mille en 
vieux 5 comme il arrive d'ordinaire 
Us furent enfin accufez, &contraini 
d'avoir recours à la protection di 
Prince, qui les mit à couvert du pc 
ril & de rinfemic , & s'en fit pat a 
moyen de fidèles & finceres amis 
Il n'eft rien de plu« ordinaire à h 
Cour que defupplanterfecrctemeni 
un homme , de peur qu'étant foûr 
tenu de vôtre faveur u ne devien: 

ne 
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ne vôtre créature. Jl n'eft pafs moins 
ordinaire de prêter de l'argent pour 
fomenter le dérèglement & la vani- 
té de ceux qu'on veut perdre 5 & 
c'eft ce qu'Eutrapelus pratiqua fine- 
ment à Tégard d'Horace, Tout cela 
fait voir que la plupart de ceux qui 
applaudiflënt à nos voluptez, à nos 
defirs 9 & à nos dépenies ^ & qui 
nous folicitent à entreprendre des 
^chofes derailbnnables , & au defliis 
de nos forces , ne cherchent qu*à 
nous perdre. 

Retournons maintenant aux 
moyens de nous reconcilier avec 
nos ennemis. Ce n'eft pas un des 
moindres d'appuyer les defleins de 
vôtre ennemi de vos confeils & de 
vètre crédit , lors que vous voyez 
que l'heureux fucccz ne vous attire 
ni travcrfes ni préjudice 5 car il fem- 
We alors qu'il doive être de vos amis 
parce que vous lui avez rendu fervi* 
ce. C'eft ainfî que le Cardinal AC- 
■cagne Sforce voyant qu'il s'oppoToit 
iotttilement aux intrigues du Cardir 
^ f Aal 
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nàl Julian , qui tâchoît d'élever à 
cette dignité J tan , né veu d'Alexan- 
dre fixiéme ^ prit les intérêts de Jean 
avec tant de cnaleur) qu'ayant réufli 
il en fut plût6t aimé que Juliaa 
C'cft ce qu'un grand Politique des 
iîécles paiièz appelle , fe faire Imh 
neuf de la neceffitè. Si vous ave2 à 
hxrt à un ennemi tellement opinii- 
tre » ^ue toutes les avances de le- 
conciliation que vous lui faites 
ibient inutiles , il faut en venir à h 
dernière reflburcc, & s'informer 
n'y a point quelqu'autre pcrfonnc 
^u'il haïfïc ou qu^il craigne plus q« 
vous, confolez-vous autant que les 
circonflances le peuvent permettre^ 
qu'un tel homme fbit vôtre compc- ^ 
titeur, pourvû qu'il le foit aufli de 
l'autre, parce qu'il peut arriver 
qu'ayant encore plus d'averlîon, 
pour l'autre que pour vous , ou il 
fàvorifera vôtre dcflein , ou il vous 
traverfcra plus fbiblemeht. 

Gerlachus Archevêque & Elec*' 
tcur de Mayençe fc fcrvit d'un arti-' 

ficer 
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fice à f>eu prés icmblabies^ pour 
re élire Empereur Adolphe de Na^^ 
iàu ion couiîin> )\ vit qifç les Princes 
qui prétendoient à l'Empire , au- 
quel il écoic quedion de choifir un 
chef] étoient divifez entr'eux. Pour 
profiter dc| ces divifions il négocia 
avec les Electeurs (eparément. 11 dit 
àWeaceflaùs Roi de Bohême 3 que 
les fuffrages de la plupart des Elec- 
teurs feroient pour le Duc d'Autri- 
che ion ennemi : mais que s'il étoit 
afi&ré de la voix de WenceflaùS) il 
étoit prêt à parer le coup. Ayant 
donc gagné le Roi de Bohême i il 
('attache au Duc de Saxe , & lui die > 

3u*il y avoir apparence que le Duc 
e Brunfwic fon ennemi fcroit fait 
Empereur : en fuite il aflura l'Elec- 
teur Palatin ; que WenceflaiiSj qu'il 
o'aimoit pas alors 3 les déconcerte- 
xoit tous félon les apparences » à 
moins qu^on ne le prévint. AinH 
promettant de s'oppofèr aux ennc* 
/QÛs de chacun j il les trompa tous> 
!^ ^t ^« Ëmp^cur (on parente qui 
-E 6 n'aù- 
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n'auroit pas manqué d*êtrc rcjctté 
d'un conientcnicrit urianinae 9 j*H 
avoir d'abord commeHçé piaf lepro^ 
pofer. ■ ' 



Cha pitre XIX. 

De hfpvie , & des moyens dtn 
triompher. 

IL faut maintenant dire ig^èlque 
dhofède Tenvie : c'eft un ii grand 
mal y qu'il faut un bonheur & un 
4)ouvoir furprenant pour en trioi»' 
pher 5 c'eft un Monftre que rien ne 
peut aflbuvir que ce qui le fait naî'^ 
tre h car chacun étant paflîonné 
pour fes intérêts fuit par tout la pei- 
ne, excepté lorfque tout llîonhcor 
& tout le profit, ou du moins uriê 
grande partie, lui en revient. J'a- 
voue qu'il eft trés-difficile de vain- 
cre l'envie , mais je fôûtiens que 
cela n'ed pas impoilîble lors qù'oA 
paye d'induilric & .de prudêBèk. 
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Le feul moyen qu'il y ait pour cela 
à'eft pas de parDger avec nos en- 
[rieux le bien auquel nous, afpirons. 
1 fuffit quelquefois de les perfua- 
ier que it nous réùflillbns dans les 
:hofes que nous defirons , -il leur 
m reviendra beaucoup de gloire & 
le profit. Pour cet effet il laut leur 
Raire nôtre Cour , vivre familière- . 
ment avec eux, & en ufer comme 
avec des amis. Et quoi qu'il foit vi- 
fible qu'ils nous regardent avec des 
yeux d'envie, il ne faut pas laiflèr 
de leur, témoigner beaucoup d'incli- 
nation & d'affeftion > il faut leur 
protcfter que nous ne fouhaitons 
rien tant) que de voir réiiflîr leurs 
cfpcrances & leurs defîrs > & que 
nous ne fouhaitons l'avantage au- 
quel nous afpirons, que pour être 
en état de rendre fervice à nos amis, 
& principalement à eux. En un mot 
il nut faire fon perfohnage de ma- 
flicre que l'avancement de nôtre 
Fortune leur faflc efpcrer qu'ils s*a- 
^jnnceront auâL 

Ceux 
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avant que de le réfoudre à vivS* 
avec l'éclat & la magnificence coni- 
venable à ià dignité ^ & après id^ 
me qu'on l'y eût fiait conientir» il 
reprit fon premier genre de vie no- 
nobftanc Pélevation de fà Fortufle> 
& fuiyit fi ponâuellement lès îniti- ; 
tutions de fon Ordre, qu'il rie vouf- 
lut jamais changer de conduite qu'a- 
prés que le Pape le lui eût exppei^ 
fément commandé. 

Cette modeflie lui réûffît fi bien» 
qu'il defarma par ce moyen les en? 
vieux & fe garentitde l'envie > dont 
il auroit été accablé fans cela 9 pof- 
fedant comme il faifoit une dignité 
que tous les Grands d'Elpagnc fbu- 
haitoient avec paillon , & dont les 
Revenus n'étoicnt gueres inférieurs 
à ceux de la Couronne. 

Comme cette conduite efl: unan*- 
tidote contre l'envie, fi nous b 
pratiquons dans la plus grande élêr 
vationde nôtre Fortune, auâîn'eft- 
«lie guère avanta^eufè à ceux qui 
en ont uTé avec mibleace & aye^ 

orgueâ^ 



oukyournaldefValJingham, 113 
orgueil j car lorfqu'ils s'avifciit ainfi 
de paflèr du blanc au noir 5 l'on re- 
garde toujours la modération de 
ces gens-là comme ime modération 
décommande. L'Hiftoirc de Con- 
ftandnople nous fournit un exemple 
de cette vérité, lorfqu'elle nous 
parle d'un Metnopolitain nommé 
Conftandn. Cet homme ayant été 
baimi des^ Cours des deux Empe-^ 
reurs, lûac l'Ange, & Alexis > y 
revint quelque temps après avec 
llmperatrice Euphrofine , faifint 
Icmblant d'avoir une extrême avér- 
I fion pour, les affaires, & pour les 
! manières de la Cour, & pour s'a- 
quérir plus de crédit , & fe faire 
mieux rechercher, il prit les Ordres 
Ecclefiaftiques. En un mot il joila 
fi finement fon rôle, que l'Empe- 
reur le fit ablbudre du ferment cfc 
Prêtrifc, le fit venir à la Cour, 
l'ii confia le manîment de Tes plus 
importantes. aflEàires. Conflantin ne 
fiitpas plûtpc remonté, que ne ie 
coatentant pas de (on élévation, il 

trouva 
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m>uva moyen de mettre £ès' d 
Frères auprès de TEmpcreur, p 
lui être autant d'efinoos , en 
qu'à quelque heure ion emploi 1 
pellât ailleurs. Mais ià prem 
profperité avoit fait connoître 
mfblence) chacun Tapprehen 
toûjours malgré les bellts appai 
ces de modération dont il pa 
alors s ce qui fit qu'il fut .em 
fùppUmDé & chafië de h Cour, 
jamais depuis il ne fut rétabli. ... 



Chapiîke XXi 

S)^ P émulation^ & des mojem 
remédier. 

LEs remèdes qui font braise 
tre l'envie, le font auffi toi 
rémulatibn, qui veritablemo] 
moins de malignité que l'cm 
mais aufïï plus d'ambidon & de ] 
âdie. Nous devons âater nos o 
petiteurs, & leur rendre cerc 
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refpcdte cérémonieux, qui feront 
dans leur e({»:it une puiîlante diver- 
fîon s & principalement fi nous leur 
iàifbns efperer quelque choie de 
plus grand que ce que nous avons 
cft vûë, &fai(bns femblantd'y vou* 
loir contribuer de nos Suffrages & 
dé nos foins. Il faut auflî parler de 
ce que nous recherchons comme 
d'une chofè qui efl au defibus 
d'eux , & qui ne convient qu'à nous , 
parce que comme nous n'avons pas 
autant de mérite qu'eux, nous de^ 
Vons aufli porter nos prétentions 
moins haut. Si nous apdrehendona 
qu'ils fentent nôtre rufe, il n'y a 
Qu'à les tenir en fufpens, & faire 
lemblant de raifonner pour & con« 
trc, réfcrvant pourtant les meiUeu- 
les rz^om pour ceux à qui nous 
Voulons donner le change. Mafe le 
moyen le plus fur & le meilleur eft 
détacher, s'il eftpoffible, ce que 
nous avons envie de faire, jufques 
à te qu'il ne fbitplus au pouvoir de 
nos ennemis^ 'ou compétiteurs de 
nous traverfèr. Tito^ 
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ce qu'il fie fans doute parce (ju'il 
eut peur de iè faire un ennemi de 
Sejam» s'il enlevoit cette Province à 
Blefus. Il ne faut pas non plus tra- 
verfèr opiniâtrement celui qu^rn 
Grand tâche d'avancer > quoique la 
Loi ibit pour nous & contre 
parce qu'indubitablement la faveur 
remportera fur la Loi. Tadçenoas 
fournit fur cela l'exemple de Ger- 
manicus &: de Prufus> qui firent 
créer Prêteur Haterius Agrippai 
quoi que la Loi l'en exclût çxprcC 
iement. Mais écoutons l'Hiftorien 
lui-même : // y eût des contefiathns 
pour Péle6iion d'un Treteur en lé 
place de Vtpfanm Gallus. Car Us 



Haterius Agrippa parent de Gernu^ 
nicHs. Les ékutresjefandoientfurlé 
Loi y (j^ui préfère celui qui a le pllA 
d'en/ans. Tibère voyoit avec pUi^ 
dans cette fameufe dif^ute^ Jeseur 
fans égalez^ aux loix. Lajuftic4$ 
fans ^ute fut vaincue y mais de 
{If Suffrages^ & après une lo^ 




ré^afh^ I 
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éviter les difgraces où tombent d'or- 
dinaire les fiers prétendans, & ou- 
tre cela ils ont même fouvent eu la 
gloire de palier pour des perfonnes 
qui ne dévoient leurs dignitez qu'à 
leur feul mérite , & qui n'y étoient 
point parvenus en mendiant ou en 
achetant les Suffrages 9 comme il 
n*arrive que trop fouvent. 
Il faut enfin prendre garde de n'a- 

Ivoir pas en têce un Rival plus puif- 
fent que nous en amis & en créatu- 
res. Nous devons imiter en cela 
^ Marcus Lepidus, que Tacite nous 
' reprefcnte comme un homme de 
' grande iageflè. Tibère ayant traîné 
par manière de dire Lepidus au Se- 
- nat) pour le faire entrer en concur- 
' rence avec Junius Blefus oncle de 

* Se/an, & voir lequel des deux fe- 
■ roit choifi pour être Proconful d'A- 
V frique, s'excufà d'abord de recevoir 

* cette dignité, (bus prétexte que (à 
' mauvaiie fanté 9 la jeune(Te de la 
^ plûpart de fes enfans, & une fille 

* qu*Uavoitàmarjicrrenempêclioient| 

r 
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propos de donner iciquelquésestjÈBit 1 
pies de ceux qui font romt^du JuHf^ i 
dcleurpuidance &deIeurgraiidoia'yl 
s'il faut ainfi dire , afin quele mallM^r I 
d'aurrui nous rende Ù!^s s'il Stm 
peut ) ■ & nous apprenne^ unoiri évi- K 
ter nôtre perte, au moins à nous f 
préparer & à nous mettre en éta&<(9 
dcfen(e. Le dernier eftpreiqueadË t 
necefïàirc que le premier 5 car jb 
efforts de ceux qui tâchent d'éviter 
le malheur qui les menace 9 iôat 
pour la plupart vains & inutiles^ au 
lieu que ceux qui s*y préparent de 
longue main rendent leur chÛK 
moins fenfîble & moins doulowcfiife i 
qu'elle ne le feroit fans cela. . à 

Nous tombons , ou par nôtre^ÊH^ 
tC) ou par PartiHce de nosennemifi 
ou par le mauvais naturel duPrinoi» B 
ou peut-être par fa mort- Si tousks 
hommes font ivîjtts à manquer &i 
faire une infinité de bevûës , à plos 
forte raifon ceux qui font dans Iféî*' 
vation font fujcts aux mêmes iMr 
blefles, & d'autant plus fujetsi) 41]^ 
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leur grandeur ks met au delliis de 
la r€|M:eIienfiQa. y & que tous ceux 
«li iont autour d'eux font obligez 
l'af^rouver tout ce qu'ils fi:>at> loic 
bîirâ fiût mal. De toutes les fautes 
cw'il kur arrive de faire) la plu$ lâ« 
eft s de (è foûlever perfidement 
contre k Prince 5 auquel ils (ont re^ 
devahles de toute kur gloire & de 
toute kur puidnce : crime marqué 
des couleurs de la plus noire ingrat 
titude 9 qui porte les caraâeres de 
l'ame la plus lâche & la plus perfide» 
fcqui eu auiH k plus )ufle fujet de 
k haine & de l'indignation du Prin-^ 
ce. Tous ceux qui font en autorité 
doivent fuir jufqu^à l'ombre même 
tfuft crime de cette nature, &pouç 
n'avoir aucun fujet d'ombrage de la 
part du Prince , ils doivent fuir les 
digQttez & ks emplois , où fe fon( 
d'ordinaire ces fortes d'attentats. 

Paterculus croit que Sejan a été 
l'un des plus lages Courtifàns qui 
fiit jamais » Se à dire vrai il y a ap« 
paneace, qw çdwy.qui fc fpûtiut ^ 

. F long- 
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long-temps dans les bonnes gracef 
d'un Prince auffî fubcil) & auffi dé-^ 
fiant que Tétoit Tibère 9 en v&k 
avec beaucoup de prudence & de 
modeftie. il aimoit fes ai/es en âf^ 
farence^ dit nôtre Auteur > ilnefre^ 
mit rien fur foi y & obtenait tout fm 
ce moyen s il s'humilioit volontiers 
flus au^on n^eût voulu qu*il fffi^ 
humilié^ & tâchoit d'avoir toûjotrs 
moins de réputation que les autres i 
fon air & fa conduite et oient cabmi 
liy tranquilles^ quoique fon èfprit flà 
toùjour s en mouvement. Cependant 
t'ambition s'empara fi fort de ctt. 
homme tout (âge & tout prudent 
iqu'il étoit, qu'il porta fes defirs jut 
qu'à l'Empire. Pour cet effet Ehfl- 
uis étant mort y il époufk Livia ià 
Veuve 9 afin qu'étant ainfi' lié i'b 
Maifon des Cefars > it pût plus fiicf^ 
lemcnt venir à bout de fes dedèinf* 
Et quoiqu'il démêlât au travers des 
tergiverfations dont u(bit Tibeit'i 
}ors qu'il luy demandoitibn confti^ 
tement> que ce Prince avoir cood^ 
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des (bupçons contre luy; il ne chan« 

§ea pour cela ni d'efprit ni de con- 
uitej au contraire lors qu'un moyen 
ne luy avoic pas réûfïï , il en cher- 
choit incontinent un autre. 

Il ne s'apperçût pas plûtôc que 
Tibère s'étoit laflë du féjour de la 
ville» qu'il fomenta fbn dégoût 5 & 
luy periuada de fe retirer dans Plfle 
de Caprée. Voici comme en parle 
Tacite » Annal. 4. Comme il crai" 
putity dit-il 5 que l^ honneur qu*on.lui 
renJoit ne } exposât à f envie , ou 
%'affoihUt fa puiffance s^il le rejeu 
toit , // ré joint de porter Tibère a de* 
ineurer à ta campagtie. Il conftderoit 
ks grands avantages quUl pourroit 
tirer de cette retraite 5 // voyoit que 
ftrfonne ne pourroit parler au Œ^rin^- 
ce que par Jon moyens qv^tl fer oit 
naître des dépêches que les foldats 
^rteroient 5 que P Empereur deja 
vieux & relâché dans fa folitudcj fe 
déchargeroit plus aifement Jur luy 
des foins de P Empire s il voyoit qu'il 
diminueroit l'envie > quand on ne le 
F 2 vcr^ 
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merreit plus entouré 4tune fûu 
tltmrt^ms j & s^éteroit enfin 
foDiffe ifMge de grandeur ^ peur i 
rir me grande» veritaÛe. En 
il ne fiic point trompé dans fes i 
rattces , car en peu de tenps il i 



Ç're fous ombre de rouloir fou 
ibère de l'embaras des affaire 
Ibn âge ne pouvoic phis porter 
Ctqjendant Févenemcnt fit ^ 
que la route que Sejan aroit ; 
iétoit tout enfemWe & longue 8 
TiMeufc. Ce fait cfl: aflez impoi 
pour mériter des réflexions pîkis 
ticulicres, afin que les Court 
apprennent à ménager plus 1 
ment leur fortune , & les Prin< 
élever leurs Favoris avec plu 
précaution. Tibère aima ou foi 
patiemment Sejan > tant qu'il 
pouvoir s'en fcrvir utilement ] 
opprimer Agrippine 3 & fos en 
Néron &DruûïS. Commiffioni 
Sejan fc chargeok d'autant plus 
lontiers , qu'il d&voit que e'éto 




reritaUe moyen non feulesnem d'a<> 
jucdr la i^eur du Prince > raaîs 
h£ df'affermir ibn autorité ^ & de 
aire réoffir Tes dedèins ^ car ne ce(^ 
aux qœ deux jeunes Princes de la 
Baiibn die Cefàr > qui fuppoië qu'ils 
3arvmfiênt à PËmpîre ^ fie troiwc* 
»e&t neceflairement obligez à cau« 
[e de leur trop grande jeunefle, de 
luff confier Tautorité & le inaniment 
des afiaires > en attaendant que l'oc- 
cafion feprdfeatâc d'usurper r£mpt^ 
ce même. 

V Mais combien l'ambidon nous 
flveiigle-tcUe de nous traniporte } 
Sqan tout habile qu'il étok» jie vit 
P») que plus il s'approcheroit du 
àhccte la grandeur > plus il devien^- 
cbott iia^eâ à ce Prince ombra* 
geux 5 qui cherchoit déjà tous ks 
Oioy€DS de l'abaiilèr, & non pas 
d'éfevcr celui qui de (on côté tra- 
^loit de toutes fes forces non feu- 
fcment à ie maintenir > mais encore 
i monter plus haut. Car quoi qu'il 
ne lui manquât que le nom d'£m« 
F 3 pereur, 
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pcreur, dont auelques-uns ne 
pas difficulté de le régaler, fi 
torité des Tribuns, queTEmi 
n'gvoit jamais confié à peribn 
ne fiit néanmoins pas content, 
tâcha d'augmenter tous les 
fon autorité. Comme il (e 
par ce moyen vénérable à te 
autres, aufli devint-il formid 
Tibère même. Car lorfqu'ilvi 
avoir gagné non feulement la 
des Prétoriennes , mais aufli 
ileurs des Sénateurs , & des f 
pales Familles de Rome , a 
des bienfaits, ou par des pr 
fcs, ou par des menaces -, loi 
s'apperçût auflî que fes propre 
meftiques révéloient fès lea 
Sejan, fans lui rien dire de ce 
ce Favori, il réfolut delepe 
car il le regarda dés lors comn 
Rival. Mais avant que d'en 
là) il crût qu'il étoit à prop< 
fonder Tefprit de ceux qui él 
à ÙL fuite, afin d'en pouvoir 
iîr qui approuvaient fon defle 
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Pour faire accroire à Scjan qu'il 
étoic toujours le même dans l'elpric 
de Tibère > il le nomme ConfîiU & 
rappelle Ton ami & le compagnon 
de (es travaux , auflî bien dans les 
Lettres qu'il lui écrit » que dans cel* 
les qu'il adredc au Sénat > & au 
Peuple. Il contrefait enfin le mala- 
de, pour découvrir par ce mojea 
Intention de Sejan & de plufîeurs 
autres. Tantôt il écrit au Sénat que 
fa fànté fe rétablit, & qu'il revien- 
dra bien-tôt en Ville j tantôt illouc> 
tuitôt il blâme Sejan s tantôt il re- 
çoit ceux qu'il lui recommande, & 
tantôt il les renvoyé -, & cela pour 
le tenir en fiilpens entre Telperance 
& la crainte , & l'obliger ou à comp- 
ter toûjours fur fa taveur , ou à 
craindre de perdre le/uccés qu'il fc 
promettoit de fcs efperances, en 
vûë de le déterminer à n'entrepren- 
dre rien de violent, dans l'efperan- 
cc que le temps cffaceroit les dé- 
goûts du Prince, fuppofé qu'il en 
eut. Sur ces entrefaites plufîeurs de 
F 44 ceux 
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ceux qui avoient encenfë à . 
tune de Sejan , & non à Sej 
me, 5'étant apperçûs que ' 
cfaanctloit^ commencèrent à . 
«agcr avec plus de précaution 
lui faire leur Cour avec plus d 
dcur. 

Tibère s^étanf donc apperçt 
puis long- temps cie Poqgueil £ 
rinfolencedeSejan) craignante 
leurs que le (èneant méprifô^ i 
& portât â quelque coup de de. 
poC) ât publier, qu'il vouloîc 
conférer la puiflance des Trâmat 
& immédiatement après il envGn 
ordre de l'arrêter, & pour cet m 
il écrivit des Lettres au Sénat, doa 
Macrdn Capitaine des Gardes fi 
le porteur. On ne les eût pas fdûiï 
reçûé^, qu'on communiqua le de 
fein du rrince à Memmîus 
lus , qui étoit alors Conful , ci 
^autre étoit plus dans les intérêts d 
>ejan : on en fit part enfiiite à Grt 
inus Laco , Capitaine du Guet] 
i qui fut fait avantle point du joui 

Com 
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!36mme Macron s'en alloit de là aa 
>cnat) il rencontra Sejan> qiii flic 
îuptris de le ycir> & lui demanda 
{'il lui avoit aparté des Lettres de 
rihere. Macron lui dit à roreille» 
3u*il fèroît à midi iàlué Tribun ; & 
rar cdi il entra au Sénat» non ùm 
ime iecrette joye. Macron com* 
manda aux Gardes Prétoriennes de 

retirer, & pour cet effet il leur 

voir l'ordre de TEmpereur, qui 
leur prossettoit auflî une libéralité; 
Us Bandes Prétoriennes s'étant re- 
tirées » £c la Compagnie de Laco 
ayantpris leur place, Macron entre 

fenat , & rend (es Lettres. Il 
fert incontinent après fans ai attend- 
^ ia leâ:ure, pour donner ordre 
i Laco de fe tenir bien furies gaiv 
ies^ de peur que Sejan faiiant dtr 
'umuite dans le Sénat, ne s'échap- 
trft^ n'allât aux Gardes Prétorien- 
tia% &: ne les empêchât de rien en^- 
treprendre. 

' tes Lettres qu*on lifoit alors fî- 
Dent k ronde, & circulerencillongF^ 
F 5[ tcmçs> 
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temps, que Macron eut tout le loi* 
fir qu'il ralloit pour mettre ordre i 
fes affaires. Elles étoient parfaite- 
ment bien imaginées. Onneparldt 
au conunencement d'aucune affaire» 
ni de rien qui regardât Sejan. Un ! 
peu après on en touchoit quelqae 
chofè en termes fort fins & rort de* 
licats 3 enfùite on entrelaflbit qud« 
ques autres chofès \ après quoi fui- 
voit une acculàtion mieux expliquée 
contre Sejan, mais au fond fort lé- 
gère. Enfin après plufieurs digref* 
fions fur les afiaires de la Républi- 

2ue , fuivoient les noms de deux» 
avoris de Sejan , contre lefauelslc 
Sénat avoic ordre de procéder, &c 
de s'afTûrer de plus de Sejan méme^^ 
On avoir afFeétè de ne rien dire dc 
fa mort, à defïein de lui faire efpc-— 
rer qu'on lui laifleroit la liberté d^ 
fe juftifîer des crimes dont on Tac* 
cufoit, qui n'étoient en apparence 
que des minuties. 

Après la lefture des Lettres, phi- 
fieurs de ceux qui Tayoîent acconv' 

paga^ 
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pagné au Sénat) voyant qu'il s'agii^ 
(bit d'autre chofe que de le créer 
Tribun y le levèrent & l'environne- 
lenc de peur qu'il ne fè fàuvât ; ce 
qu'on croit qu'il auroit au moins tâ- 
ché de faire fi les lettres de l'Ënipe- 
reur avoient d'abord fulminé contre 
lui. Sejan méprifànt alors toutes ces 
minuties reprend fà place. Le Con-- 
iiil Memmius luy ayant dit deux ou 
trois fois de fe lever 9 il obéit enfin 
avec peine 3 parce qu'il étoit accoû- 
tumé à donner les ordres > & non à 
ics recevoir. Après qu'il fe fut levé, 
laco le fuivit de fort prés : après 
f^aco venoit Regulus, accompagné 
de plufieurs autres Sénateurs ^ qui 
le conduifirent depuis le Sénat juP* 
,que$ à la priion , d'où il ibrtit bien^ 
tôt après pour aller au fupplice. 

Voilà comme finit un grand homr 
me de Cour ^ & un Favori ^ qui n'a 
mefque jamais eu fon pareil en puif^ 
.lance & en artifice. Quoiqu'il fcm- 



jte qu'à la prudence Tibère» il 



^ie qu'on ne doive i 
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eft néanmoins vrai qu'on doit pldf 
tôt l'attribuer à la grandeur êc à b 
profperité de ce malheureux , Çm 
le poids de laquelle il fat fi vifîÛb- 
ment accablé 9 que les mies & ks 
artifices de Tibère forent fort iitufr 
les, & n'avancèrent (a perte 'que dt 
quelques mois. On peut en juger 
par l'exemple de Perennius-, quiat 
piroit à la même grandeur que S&- 
jan , & qui fot rënver/ë par Côi» 
mode , qui n'étoîc pas â beaucedj^ 
prés aufli habile que Tibère. Pfettt- 
étre y en aura t-il plufieurs <5(iici ces 
exemples ne fraperont point, parce 
qu'ils s'imagineront être plus £ig^ 
que les autres, 6c en (avoir plus que 
n'en (avoient ceux dont îa diigraeè 
eft icy dépeinte- Je ne veux pont 
émouvoir leur Bile en leur diânt et 
que j'en penfej mais je ne veux par 
audi nier qu'il n'y ait dans les liedie^ 
précedens des exemples de GetiSl'^ 
dont les defleins tï^om pas eu tffli 
fuccés fî malheureux « 
)defic»}as, dont nous lirom^ I-aaran^ 

tiirç ■ 
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ure dans THiftoire de Conftantino- 
>lc. Cet homme ayant été convain- 
m d'avoir confpiré contre TEmpc- 
*cur Conftantin Monomaque, ne 
Foc pas puni auflî (cveremcnt qu*on 
punit d-ordinaire les crimes de cette 
d^)éce. Pourquoi cela ? parce qu'ii 
eut le IxKikeur d'avoir à faire â un 
Eim)creur qui avoit de la douceur 
la clémence. 

D ne icra pas mal i propos d'en- 
irer icy <îtes le détail de cette avan- 
î*c, & de le faire en peu de mots. 
"Ce feft tft fort propre à nous faire 
"^oir la divine Providence dé- 
couvre ifbuvent d'une manière im- 
f^ceptfl^e les confeils ks plus fc- 
^^s ) & les plus impénétrables aux 
f*ux des hommes s 8c que quelque 
Précaution qu'on prenne il n'eft pas 
liofGHe de fc dérober à la peine. 
^^er(bnne n'auroit jamais crû , que 
fidilas eût eu del^in dé faire tint 
(Mttteille lâcheté 3 ou qu'il éût mè^ 
hife âvoir fejct de Ibriger- à rien de 
Iljrecevcûcbîenfkicsrarbito^^ 
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& outre qu'il ne fëmbloit pas {xof 
pre aux grandes entreprifes j (on txxi 
Prince croyoit avoir iujet d'être at 
fûré de (a fidélité par les faveurs iia« 
gulieres dont il le combloit. U étCNt 
non feulement d'une naiflance ohfr 
cure ) mais il avoit encore la langpé 
tellement embaraflee ) qu\ni ne Tcq- 
tendoit qu'avec peine. Comme il 
voyoit que fon begayement plaifoîc 
à l'Empereur) il fit enfiiite le b^e 
à deflèm. Il ic rendit fi familier au- 
près du Prince par le moyen de cet* 
te flaterie, que la chambre & le ca- 
binet de Confiantin luy étoient toù- 
jours ouverts. Enfin le Prince l'ayaot 
enrichi s- il flit mis au nombre des 
Sénateurs y & commença de poréçt 
fes penfées plus haut;. Son ambitioa 
devint fi outrée & fi demefiiréci 
qu'il fe réfdut d'afl&flîner le Prince 
pour s'ouvrir par ce moyen le die- j 
min du Tr6ne. U commença par ; 
déclarer à ceux qu'il iàvqic ennemis I 
de l'Empereur i il promettqic des I 
tréibr9 infinis à ceux qtû approa* 
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voient ion deflëin , & qui luy of- 
froient leurs (èrvices : il loùoic beau- 
coup le zélé & la fidélité de ceux 
qui le defàpprouvoient , & qui ne 
vouloient pas le favorifèr, & faifbic 
femUant a'être Tefpion de l'Empe- 
reur , & de ne faire ces fortes de 
propoiitions , que pour découvrir 
rîfltention de (es fujets. 
Par ce moyen il fe décria tellement 
£ dans l'efprit de tout le monde ^ qu'il 
tfcut pour luy que ceux qui avoicnt 
trempé avec luy dans la même tra- 
hifon: cependant il evk enfin execu- 
^ té fon abominable deilèin, fi dans 
k moment même qu'il avoit les ar- 
mes à la main pour <^orger l'Ëmpe* 
leur > un des conipirateurs touché 
tout à coup d'un remords de con- 
fcience ^ n'eut à propos découvert 
le complot, & empêché le coup. 
L'Empereur eut tant de patience, 
& regarda cet attentat avec tant de 
tranquillité, qu'après avoir con- 
damné quelques-uns des conlpira- 
teuis > il content» de bannir le 
. chef 
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chef & rameur de la oonipk^ 
tion. 

Il nous faudroit trop de temps li 
nous voulions parler idde tous ceux 
qui ont entrepns.de pareilles tiahi^ 
ions 9 & qui ont été découFerts, 
ou qui tout innocens qu'ils étoienc 
ont été crûs coupables 9 &oiitfàff 
à la Cour un trifte naufrage. Mail 
contentons-nous de ce qu'on a dép 
diti & fàifons feulement cette » 



qui s'appelle orgueil 9 ioit qu'il dé- 
plaiië au Prince par ambition » par 
vanité, par reproches, par médi- 
fance, par oftentation, ou parquet 
que autre manière de vivre po*- 
peufe & magnifique, efl le graod 
chemin pour fe perdre. 



marque en finiflant 






ûuleJownaldeWdJmgham. 137 



Chapitre XXIL 

'Exemples fur les vanteurs^ fnr U 
fréjamption% fur farregimee^ fur 
la trop grande fampliarité , fur 
f orgueil i & Jur ta perfidie. 

C*E^T en (è vaiitant &cn par- 
lant de ics fer vices pafTez, que 
Fkâocas & 'Qytus fè perdirent à la 
Cour d'Alexandre le Grand : Cra^ 
terasauffi penfà (è perdre parla mé« 
ttc voye. il eft certain qu'il eût été 
beaucoup plus aereaWe au Prince, 
s'il fôt demeuré cfans les bornes d'u- 
te genereufë modeftie. Il en arriva 
de ihième à Cajus Silius fous Tîbe-* 
5 à Antonius Primus fous Ve^a- 
ficiii & à Silbs fous Agrippa, cat 
ik fe ruinèrent tous en fe vantaiM 
f leurs forvkres, & fe privèrent 
eux-mêmes de tout le fruit qu'ils 
aurotent pû en recueillir. C'eft et 
^uc nous dit Tacite au fujçt dei 
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deux premiers 9 Annal. ^. Hid 4^ 
Etjoreph en dit autant du dernier. 
Les Princes regardent comme dc$ 
faveurs perdues, celles qu'ils font à 
ces grands vanteurs , car ils veulent 
qu'il paroi (le que leurs Sujets ne 
tiennent tout ce qu'ils ont que d'eux 
& de leur bonté , & non de leur 
vertu & de leurs mérites. 

On doit prendre bien garde é€ 
ne pas reprendre les Princes 3 ou <fc 
ne pas médire d'autrui devant eux: 
c'eÂ un défaut qui approche/ortde 
l'arrogance & de la préfompdon; 
& qu'il faut éviter avec foin. Éu- 
menes fe plaignant devant Alexan- 
dre avec un peu de violenoci 



tiers des Soldats à des Mu(îciens> ^ 
des Comédiens, & à telles autres 
gens de ce caractère, ne plût pas à 
ce Prince. 

Avoir trop de familiarité aveclc 
Prince, ou vouloir paroître qu'ofl 
cft le feul arbitre de fes principau* 
ioins y cft un défaut qui fent Tor* 
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gueil, & qui n'eft pas de meilleur 
goût. Cependant il (ë peut faire que 
ce n'cft qu'un effet de vanité & d'a- 
irarice, comme il paroît par Texem- 
plc de Zotirus, Favori d'Helioga- 
par celui de Turinus » qui 
n'étoit pas plus méchant que Zoti* 
rus> & qui fiit pourtant plus mal- 
heureux, puis qu'Alexandre fils de 
Mammea eut ordre de Pécouffer de 
fumée ) & de faire crier, que celui 
fui a vendu de la fumée ^ p^^^Jf^ P^^ 
M fumée. D avoir accoûtumé de (e 
vanter, que le Prince fe conduifbit 
par fes confèils, & fè fourant ainii 
dans les lieux où le Prince le reti- 
roit, & ne parlant en public que de 
la faveur où il croyoit folement qu'il 
^it , il fe fit rechercher par une 
^[Anité de gens, & amaflà de gran- 
des richefles par le moyen des pre- 
feas que lui firentceuxaufquelstouc 
le crédit qu'il avoit auprès du Prin- 
ce ne pouvoir pas valoir un denier. 

L'arrogance de Plancianus efl: 
auffi fort mémorable. Elle étoit ac- 
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compagnée de beaucoup de vamiéf 
auflî dégenera-t-ellc en perfidie dé- 
clarée. Son arrogance alla fi loin^ 
qu'il ne fk podnc diiBculté d'en ver- 
nir aux prifes avecBafIîanu9> filsde 
l'Empereur, auquel il écoic rede?a^ 
ble de ià dignité & de fa Foftiin& 
il vint encore jufqu'à vu tei excès 
(de vanité, quepai&nt par k Vâte^ 
â voulok non (èutemenc empêcher 
que peribnne ne l'appitodiât^ ^bdoka 
ne VGuIoft pas môme fouiSâr qu^M* 
cun le regardât, & pour cet rfltt il 
faiibit aïler fèsHuifSers derancpouf 
nettoyer les rues de tout ce ^u^ill 
verpotent. Enguermnd de MacKiiit 
Comte de Longueville eut Peffroft- 
terie de donner un démenti à Char« 
les dé Valois , qui lui demandoi* 
compte des Finances qu'il avoit ad-* 
miniftrées fous le Régne de Philips 
pe le Bel. On peut voir dans le^ 



audace de cette nature attira de maï^ 
heurs & à lui & à fes amis. 
l\ faut fe doRïvw igwtde fiH^ 




combien un^ 
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toutes choies 9 de ne nous pas amu- 
fer â'ia Cour à faire courir la pom- 
me de discorde parmi les Princes & 
les Grands s car ils ie raccommo- 
dent) & ces i^ces de gens ibnt le 
fbuvent les viâimes de leur ré- 
conciliation. Les Hidoires de tou« 
tes les Nations font remplies de pa- 
reilles avantures, & celle de Bavie- 
fe emr'atitres nous en fournit un 
exemple trés-memorable s c'eftce- 
kî de Otfao Crondoferus. Il etoît 
m grande faveur auprès de Roddl- 
. f&e Eleâeur Palatin , & fut la eau- 
fe des grandes broiiitlcries ogà'à y 
eot entre ce Prince & fà Nfcre. Ces 
Biefintîelligences durèrent quelque 
I tcttps s mais enfin la Mere & le Fils 
s'écant raccommodez^ il en coûta 
les yreux & la bt^ue à celui qui les 
ïTok mis mal eiî(embla 
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Chapitre XXIIL 

// faut prendre garde de confen 
non feulement la faveur du ^ 
ce y mais au ffi les bonnes grék 
de ceux qui font en crédit. 

IL ne fuffit pas que les Princ 
n'ayenc aucune averfion pc 
nous» il &ut aullî (è bien entrctei 
avec ceux qui (ont en faveur. G 
manicus en mourant donna à 
Femme un Confcil, dont Tac 
parle en ces termes » Annal. 2. AU 
Je tournant vers Agrifipine j il 
conjure par le fouvenir de Germm 
cusy & par P amitié qu^ elle parti 
fes enfansy de rabattre un peu i 
cette grandeur de courage ^ de pU 

Ïuelque temps fous l'infolence de 
fortune y & de prendre garde ^ qu* 
tant de retour à Rome^ elle n'irrité 
les plus puijfans par lajaloufie de^ 
gloire. Agrippinc ne fuivit pas 1 
L coniei 
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confeil, d'où s'cnfuivit la ruine & 
celle de fes enfàns. J'ai déjà die 
comment Eumenes commença d'ê« 
tre moins en faveur auprès d'Ale- 
xandre. Après avoir médit d'He- 

Îheition ) il perdit le refpeâ au 
Wnce, & fit connoître l'envie qu'il 
ivoit contre celui qu'il accu(bit. 

Lorfque nous voyons donc quel- 
qu'un en faveur, nous devons pe- 
ter avec foin Ton autorité , & la met- 
tre en balance, s'il faut ainfî dire, 
contre la nôtre , pour fa voir au vrai 
laquelle pefc le plus. Dans un exa- 
men de cette nature, il ne faut pas 
tant obferver les apparences exte- 
«cures, que les circonflances des 
caufès intérieures. Craterus & He- 
pheftion furent tous deux également 
<xi faveur auprès d'Alexandre le 
Grand, jufqucs à ce que ce Prince 
eût décidé la chofe, & en eût ap- 
pdlé un l'ami du Roi, & l'autre l'a- 
ini d'Alexandre. 

• Craterus pouvoit conclurre de 
cette décifion, que comme la plû- 

part 



144 Le Secret d^s C^s i ' s 
parc des Princes aiment mieux le» 
volonté que leur autorisé > aufll ai- 
ment-ils mieux ceux qui adorem-^ç 
qui fervent Âlexandi^e» c'eft i diie 
leur perfonnC) plutôt que leur 
tune & leur qualité de Roi. Quoi» 
qu'il arrivât quelque tâmps ap^ésuà 
nouveau démêlé eiitre Oaterw ^ 
Hepheftion, où toute la Cour prit 
parti) & où il parut qu'Akxaodce 
ne panchok pas plus pour ruo qoç 
pour l'autre > poifqu'il les menaç) 
tous deux de les punir » s'ils vc« 
noient jamais à fe FebroûiUei) ilcft 
fkeanmoins vrai que la manière dont 
il en u(à » prouve plutôt la grande 
prudence de ce Prince, que tousks 
autres Princes doîvont imiter 3 quç 
régale affedbion qu'il avott poiir,6( 
deux Favoris. Il appréhenda 91* 
leur divition ne fôt caufe de grawb 
tumialtes & de^ands maux \ caril^ 
JËtvok Que Craterus avoîc beaucoup 
de crédit dans l'efprir des Macc^ 
liiens, &n'j^noroitpûsq»'Hcphef' 
tkm De fîàt e» IsAxudV^v^ àcaA- 
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S; de Faâè£tion qu^il avoît pour 1ul> 
Pour modérer donc l'cAvie qu'oa 
mîc comre Hephethoni il .lc cen- 
ûra publiquement y & pour ne pas 
diagrîner les Mdcedoniens^, il blâ« 
na Çraterus en piarticulier. 

£n(;re ceux qui (e font gro{Qere«>. 
ncnt trompez à juger de Jkx faveur, 
dci Prioce par rapport à eux , . & pat 
(apport aux autres» Antonius Pri« 
nus doit être mis au premier rang; 
Il dit l'audace de . faire ;Ui&ut avec 
liiutianus:» m^îs^ il apprit ïnâi qii^xi 
aotoit mifeux £ût de Ven prœdré:. à 
Veipafien lui-même.' Ainii vous 
Toyez que l'exemple de toutes les 
Cours niit voir, qu'il efl pks dan^ 
Méreux '^ûffenferi les Eanioris^ que 
m^jinc^s mêmes. Dio nous eh:difi 
tii»Faîfi>n 9; après nous^ avoir appris 

Juc la même cholè^ arriva à. Scjan. 
'mme ceux qui fe font élevez^ dit 
cet Auteur, par leur vertu & par 
kur mérite y ne fe mettent gueres en 
peine des vaines cérémonies , & 
ées fûrmaiife^Q extérieures du point 
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par ordre de la Majefté. On fài 
auilî d'ordinaire naufrage à la Cour 
lors qu'on ^'attire » ou qu'on attin 
au Prince la haine des grands Sd' 
«leurs, ou des peuples ; car ou 1( 
rnnc€ fè défait volontiers d'un te 
hooMne y pour ne pas s'expo&r i 
Tenirie , ou les autres ne le quictcni 
jamais qu'ils ne Payent ruiné. Un 
jour Cleandre arma les Gardes Pre- 
toriennes contre le peuple Ronuifl 
du temps de Commode. 11 en arii- 
VA tant de defordre à Rome, Se ce 
fut la caufç de tant de trouble, que 
û l'Empereur n'eût pas facnâé 
Cleandre à la fureur du peuple 5 il 
lî'auroit pas été luy-mêmç en fû- 
reté. 

Le même Commode fe rendit 
jodîeux à tout le monde à caufe de 
l'afFeûion qu'il avoit pour un cér- 
tain Anterus. Quelques Dom^- 
jques de Commode defirans avcf 
paflSion , que leur Maître fc rétaWîl 
dan« l'amour de fes fujets , dq)A 
obèrent cet Ântcius cotmoc il ve 



êu le Journal de TVal/rn^ham. 149 
îioit de la Cour. L*Knipereur Arca- 
dius aima long- temps Futropc> 
mais il ne le crût pas plutôt Pauteur 
de la lédition que Tnbigilde avoit 
cxcicéc , qu'il Pabandonna aux en- 
nemis , & lit la paix aux dépens de 
la tête. 

II refte encore à parler de deux 
fhaiïx qui ruinent les Courtifànsj 
înaux d'autant plus dangereux » 
qu'ils (ont très frequens , c'eft de 
trahir le lècrct des Princes , & de 
tonlpirer avec leurs ennemis : ces 
^ûnes qui le plus fou vent viennent 
de perfidie 9 viennent auflî quelque- 
fois de légèreté & d'imprudence îcu-i 
tement. "Quant aux fecrets du Prin- 
cé , je croi qu'on fait parfaitement 
bien de ne vouloir pas les pénétrer, 
même les fàvoir iimplemenc 9 à 
moins que vôtre charge ne vous y 
oblige : car fi vous en ^tes le feul 
dépofîtaire , & qu'il arrive que la 
teiommée , qui lait fouvent de ùl^ 
ges conjeftures , répande quelque 
chofedeièmbiable, il eft 4mçoffvb\i^ 
G j Q^» 
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que vous ne fojez ibupçonné d'i* 1 
voir éventé le lecret du Prince : & 
quand mémt il s'en ièroit ouvert à 1 
quelqu^ajutrej il peut arriver ou qu'il 
ne s'en fouvienne pas 9 ou qu'il 
croye cet autre plus (ecretquevous^ 
& par ce moyen tout retombe fuc 
vous. 

Ce ne fut pas ians raifbn que k 
Poëte comique Philippides , étant 
interrogé par le Roi Liûmachusi 
ce qu'il vouloit qu'il lui communi- 
quât de ià grandeur 5 tout ce que 
ta^^oudras répondit Philippioe^ 
hormis ton iecret Apprenons pac 
l'exemple de cet homme» autai&C 
qu'il nous eft poflîble à regarde^ 
comme quelque chofe de plus fûr ^ 
d'ignorer les fecrets du Prince, qui^ 
de les âvoir , puifqu'il a tant djC 
peines & tant ce périls à eduyer* 
hieron Tiran de Siracufe avoit ac- 
coûtumé de dire, que ceux qui re- 
veloient les fecrets des Princes le 
(aifbient tort à eux-mêmes > auiB 
bien qu'à ceux aufquels ils les com« 

jnuni^ 
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communiquoient» puiiqu'ils les ex- 
pofbienc par là, âcs'expoibient aufïï 
xux-mémes à la haine du Souve- 
rain. 



Chapitre XXV. 

Exemples des conffiirations y de leurs 
caufes j & de leurs efpeces. 

DE tous les états, il n'y en a 
point de plus périlleux ni de 
plus délicat, que celui de ceux qui 
pouilez par un principe d'avarice, 
ou d'ambition, ou par le defir de 
fe mettre à couvert , s'engagent 
dans des confpirations avec les en- 
nemis du Prince, foit étrangers ou 
domeftiques. Louis XI? Roi de 
France fit Baléus, Fils d'un Tail- 
leur , Surintendant de fes Finances 5 
tnfiiite il devint Evêque, & enfin, 
ùÀt à la fbllicitation du Roi, foie 
que le Pape voulut obliger un hom- 
me qui avoit été fbn pîiis cruel en- 
G 4 xiemi> 
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«lemi) il fut élevé à h dignité de 
Cardioal Qudquç temps afMrésl 
fxxt coovainai .d- kvôir : coôépiré; wec 
les ennemis du Roi> & fiit rclfigpé 
au Château de Loches i où il de* 
meura pri(bnnier douze ans entiers » 
après Jcfquels Ip Pape SixteTcinquié- \ 
me à force de prières obtint iba i 
nélargillèmentayec bcau<x>up depet? 
ne. .Le Ciu* diaal du Prax xomoiit le 
même crime fous François j[. & fu- 
i>it aufïï la même peine.: Ilrii'oÛit 
|3eut-être jamais été ibis en.}ii|ergl^^. 
j'il n^avoit dupé fes Medccxas en 
Jeur fàifànt cFocre qu'il étoit ttayaiV 
\é d'une reteiuion d'urihe4 . te Roi 
craignant le reflèntiment du Pape 5 
û le Cardinal mouroit en pnîbni le 
ifit rciâchcr. Pijcrre. de Vineis MCr 
miér GcMfèQler de TEmpereuir rre- 
deric fccond per<iit les yeux , poia: 
avoir été foupçonné d'entretenii: 
correfpondance avec le Pape Ale- 
xandre troiiîéme^ ennemi de l'ËDOb 
■pcreun. • .. ';,:r> 

On a crû que ce qui fu£ cau(e;.4e 
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a mort de Scilicon ^ ne fut pas feu* 
iemenc d'avoir eu deHèin de fe faifir 
de r£mpire d'Orient 9 mais audt 
l'avoir eu des intelligences fccrettes 
ivec Alaric Roi des Goths : Soup- 
çon dont la paix honteufè qu'il fît 
|vcc Alaric contre le gré de l'Empe- 
reur ^fembloit être la confirmation. 
Lampadius qui déclamoit perpétuel- 
lement contre cette paix , l'appel- 
[oit un contrat d'efclavage, & non 
un traité de paix, parce que l'Em- 
^eur étoit obligé de payer tribut 
lux Barbares. 



Chapitrée XX VL 

ÇljCun Courtifan ne doit pas être 
Auteur d'un confeil périlleux. 
®« divers manquetnens qui font 
: Jperdre la faveur du 'Frince.. 



1^ 



É Çourtifàn à la dirçéHon du- 
quel nous deftiaons ce Traité, 
fur tout prendre garde à n'étrp 
G y jamais 
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jamais Pauteur des conièils où il y à 
duriique^ car on impuce d'ordimi'^ 
re au malheureux Conieiller les coo-' 
feils qui réûffîflènc mal 9 &ceuxqQi 
réùffîâènt bien demeurent toûjour» 
fur le compte du Prince , à la pru- 
dence ou à la fortune duquel on fait 
tout Phonneur. Cela fe fait nott 
feulement par le Vulgaire , qui ne 
juge de tout que par l'événement, 
mais aulli par le Prince même > qtû 
cft toûjours bien aife d'avoir quel- 
qu'un fur lequel il puifle rejetter les 
fâeheufès fuites d'un projet échoviési 
& qui ne veut partager avec pcrfon- 
ne la gloire de ceux qui ont un fuc- 
cés heureux. Long- temps avant & 
après la mort de Stilicon , le fujçt 
des plaintes publiques étoit la pad 
honteufe que ce Miniftre avoir niitt 
avec les Goths. Mais Olympiusiqui 
avoit été la caufe de ià perte 9 voulant 
fe mettre en réputation par des 
moyais tout contraires» rompit k 
Trêve avec Alaric fous prétexte 
^u^cttc étoit injufte. La guerre (fjà 
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uy réùffit mal fit oublier Stilicon ^ 
\c les peuples regardèrent alors O- 
jrmpius comme la cau(e de toutes 
^urs mifëres. Il fut enfin accufè par 
rs£miuqueS) qui avoient beaucoup 
Le crédit auprès de l'Empereur 5 £c 
b. vit contraint d'abandonner la 
'joixxy & de s^^nfuir en Dalmatie. 

Lors qu'il s'agit de commencer 
me guerre 5 ou de rompre une paix^ 
e parti que doit prendre un fage 
Miniftre » eil de raifonner pour & 
contre > & de laiflèr au Prince % iè 
déterminer comme il jugera plus à 
propos. Si on le preflè cropincr, le 
plus (tk ièra de pancher à la paix^ 
à moins qu'il n'y ait une invincible 
ncodlité de faire la guerre, ou qu'il 



que fit iàgement Jovius qui fucceda 
â cet Olympius dont nous venons 
^mrlcr. 

Quoiqu'il eût plus de pancfeant 
poiir la guerre., comme étant >e vrai 
BLOTen de iè rendre plus necejlaire 
iVÊmpereuf ; cependant ièlon I« 




G 6 



Iftf Le Secret des Cours f 



préfera la paix à la guerre > 
qci'il (è fut abouché avec A] 
Arimini 9 où il avoir été e 
pour entrer en conference a: 
rrince. Il envoya à Honod 
fNTc^fitionsd'Alaric, &lmc 
la p^tir d'autres lettre^ qu^iL lu 
vitlèparément) d'ofïrir ie cofi 
dément de ion Armée à Alan 
vouloit le rendre plus raiib] 
pouflerefle. L'Empereur ri^ 
lut -rien faire ^ parce qu'une i 
pas de fûreté à confier la fbrde 



jufques là ion ennemi 9 & ré] 
<|u'il aimoit^ mieux luy paye 
jbut.- . ■ ntv .. :\ 
. Joviiîs âyahf hûr ces: ksttteB 
rîc > ce Prince fâché de voir q 
inorius ne vouloit ni de fa pèr 
ni de fbn amitié 9 rompt les 
tences , &:}avius s'^ rëc<>ùn 
Cout. Hbnorîm piqoé au^ 
rinfblence deTon ignnemi y ]\m 
pe fi^oit jamms defai»4t»Hjt 
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c fit faire le même ferment à fes 
AkX^TZS Se à fes Généraux. Ainfî 
ovius d'uil même coup de tête Ce 
lit à couvert de Penvie que n'auroic 
os manqué de luy attirer la rupture 
le la Trêve , & fàifànt fa Cour à 
Uaric devoir eu intention de luy 
cnckie fèrvice en confèillant àl'£m- 
»ereur de luy donner le commande- 
icnt de fes Armées , il engagea Ho- 
;onus dans une guerre y par le moven 
le laquelle il afTermiflbit merveilleii- 
sment là puiflànce & ion autorité. 
jesHiftoires £bnt pleines de tant de 
as fiirtes de fautes qui ont fait per* 
ire aux Courtifàns la faveur de leur 
?rince , qu'il icroit difficile de par- 
eride toutes. Comme nous ayons 
posié^ des principales > nouslaiflbns 
te fcfte à la ifagefle & au difççrne« 
UGordo I^eur judicieux» 



1 y8 Le Secret des Cêursi 



Chapitre XX VU 

^es artifices des Court if ans àfej 
planter^ foit en procurant des 
plois éloignez , /bit en faifant i 
pel/er à la Cour ceux oui leà. 
exercez avec applaudiffement, 

NOus avons déjà vû cornu 
un Gourtifàn peut perdre 
fa faute les bonnes grâces de. 
Prince j parlons maintenant i 
moyens dont iès ennemis ont 
Goûtumé de fe fcrvir pour le f 
planter. Ils font de trois fortes > 
ou ils tâchent de Téloigncr é\ 
Cour fous quelque honnête phâ 
te^ ou ils le rendent fufpedi& Qdi 
au Prince^ ou enfin ils l'obligent 
la force ouverte à Téloigner. 

Quant aux premiers > comme 
a difFerens moyens , auflî y a- 
difFerentes fins. On perfuade Icsi 
à fe retirer de la Cour> ou par ( 
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notifs d'honneur qui n'en ont que 
:es apparences, ou par le defîr d'ê- 
tre avec leurs amis. Ce fut le 
noyen dont Styppiota fè fervit fi- 
nement du temps de Manuel Corn- 
ncnc, pour écarter Hagiotheodori- 
ta qui étoit en fon chemin , & qui 
Pcmbaraflbit. Quelques broùilleries 
étant furvenuës entre Michel Paleo- 
bgue & Jofeph Ballàmon , Styp- 
piota fit croire à l'Empereur, que lî 
fon donnoit le Gouvernement du 
Pcloponefè à Hagiotheodorita , il 
termineroit les démêlez de ces per- 
îbnnes confiderables. Hagiotheo^ 
dorita Ibuhaitant de fècourir (on pa- 
rent acçepte le parti 5 ne fongeant 
pas que Styppiota s'étant une fois 
défait de fon Rival, auroit feul le 
maniment des affaires, comme ef- 
feétivement la choie arriva. 

Il y en a auflî qui fatiguez des 
querelles & des oppofitions de leurs 
«nnemis , s'accommoderont volon- 
4bers d'un emploi honnête pour 
^voic un prétexte de ie retirer de li 

Çqut» 
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Coiu:. Ceft ce que fit Agrippa> 
comme nous l'apfH-enons de Vell^ 
jus Paterculus3 qui dit qu'il paâ» 
en A (le fous prétexte d'un emploi 
coniîderable> mais à la vérité dans 
la feule vùë de fe retirer de la Coût) 
pù il avoit» à ce qu'on dit^ contjt 
Marpellus des mécontentemens par- 
ticuliers. 

Du vivant de Ca jus Cefàr, Tibè- 
re fe redra à Rhodes > ibus ombre 
d'y vouloir continuer iès étudesi & 
par le moyen de là Mere (ccîbnt 
les propres termes de Siietonc) // 
pbtint pour dérober la connoiffanct 
de fa difgracey d*y être envoyé pât 
manière de dire y en qualité d^Am* 
baff^adeur d^Augufte. Si Vous man- \ 
quez de prétexte pour que celui que 
vous voulez éloigner fe retire voloa- 
tairemcnt , & regarde fa retraite 
comme une grâce , il faut perfua- 
der iç Prince de lui donner qudquç 
charge, fous omrbre qlic per^oC 
n'cft û Capable que lui d'èû biea 
remplir tous ics dcvoira. Si danslcl 
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Provinces éloignées il y a quelque 
bomme coniiderable & puiflànt^ & 
qu!!îi aie des envieux qui veûilicnt 
»'eo défaire) il faut titcner de le fai- 
re venir à la Gour, comme étant 
neceflâire auprès de la peribnne du 
Prince i atin qu'étant confondu par 
ce moyen dans, la foule des Courti- 
&0S9 il ne brille plus avec le même 
éclat. 

: Polybe nous apprend que ce flit 
Tartificc dont le 1èr vit A pelles pour 
4épouiller Taurion du Gouverne- 
ment du Peloponelè. Darius Bt la 
même diofë par le confeil de Mega* 
byliis» lorfquil rappelll Hyefteus 
d'IoniC) non qu'il eût aucun belbin 
de £1. prefence , quoi que c'en fût le 
prétexte s fcms il en ufoit ainfi pour 
àiFoiUir fi^n autorité. Si les Gourti^ 
&ns vouloient fe contenter d'éloi- 
gner, les autres pour les avancer, & 
qu'ils n'allaHênt pas plus loin , ces 
artifices à les comparer à de pires, 
I auroient quelque chofè de fupporca* 
' ble ^ mais la plupart n'en, demeui* 

rent 
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rentpaslà. Ammian MarceUîn nouf 
dit) que Sylvanus Général <le l'Iifr 
ianterie pafia en France p^ir oniiis' 
d'Arbetio pour châder Jes BarIsÉfài 
qui infultoient les Gaulois. Lo^ 
qu'il Y fut arrivé, il fc mit en grand 
crédit chez ce Peuple, & s'yenii* 
chit : Arbedo en étant jalottz h 
perdit enfin dans TeTprit dcl'Ëaipè^ 
reur. .jî':^ 
Urficin General de la Cavaiiriç 
eut pré(que la même deftinée Ibiii 
le même Empereur, L'iiunuqtiedi^ 
febe & quelques autres CùOrôÊaa 
avoient confpiré fa perte $ de fort* 
que pour l'éloigner de la Cour^^pd 
renvoya pour quelque expédition 
fur les frontières de Perfe^ où ayant 
demeuré dix ajis on luy envoya pouf } 
fucceflèur Sabinian, qui n'avw& ni | 
la tête, ni Texperience qu^ii falbit 1 
pour une femblable charge. Sat4X^ 
entrefaites le bruit s'étant répandu 
tout à coup que les Perfans fc pr6» 
paroient à la guerre, il eut ordrede 
demeurer, quoiqu'on eût déjadoh^ 
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commandement à un autre. 

fit courir ce bruit à deflein > 
^ * quelque aiuptage qu'on 

jX fur les Pcmns , Ton en 
aat tout l'honneur à Sabinian ^ 
qu'on mit fur le compte d'Urfi- 
I tous les revers qui pourroient 
ivcr , ce qu'on fit comme l'éve- 
inenc le montra. Car Urfidn dé-- 
dé pour les fautes d'autruy^ 
ira 5 & finit le refte de fes jours 
(impie particulier. Le Règne de 
'Empereur nous fournit encore 
autre exemple. Rufin oncle de 
illus 9 Capitaine de la Garde fut 
ifg^ d'aller appaifèr les Troupes 
\ s^étoient mutinées 9 & cela en 
g qu'il pourroit être la vidime de 
rae^ des mutins. A peu prés corn* 
: Clytus qui (è plaint qu'Alexan* 
îTavoit envoyé pour la même fin 
litre les Sogdiens. 
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la pratique de ces fortes de mécli 
cetez aiguifent Teiprit par maûi 
de dire 9 de <:eux qui font atten 
à profiter des occafions, & qui 
vent comment il faut s'en fonrira' 
àdrefle. 

Il y a des gens qui vous mettn 
des prpjets en tête, à deflfeia 
nous en faire un fujet de calom) 
il nous y donnons , & de nousâ 
cufer de mauvaifo intention aup 
du Prince. 11 y avoitun certain A! 
gicien nommé Santabarenus s aucs 
aimé de Bafile Empereur de Co 
ilantinople, qu'il écoit haï de Le 
fon Fils. Ce Magicien donc vc 
lant perdre ce jeune Prince, 1 
i-endoit tant de refpefts contrefait 
& une déférence tellement hipoc 
te, que l'ayant enfin gagné, il 
mit en grand crédit auprès de h 
Ayant enfuite aquis fur fon e^ 
une autorité abfoluë, il prend £b 
'temps & avertit Léon , de pora 
un poignard pour s*en défenc^ 
loriqu'iliroit à la chaile avec fi) 

per« 
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nation du Prince, 8c par ia nature 
<le la calomnie même, il n'y a point 
calomnie qui dêcoxi^ercc plus les 
perConncs conliderables, que celle 
^ui nous accule d'avoir contpiré 
contre la peribnne du Prince, ou 
contre ion Etat, d'avoir dédaigné 
& mépriië Ces commandement , ôc 
d'avoir porté juiqu'à ia perfbmie la 
médiiance & la dériiion. 
^ On donne la vrai-lemblance à ces 
^.ibrtes de calomnies, non feulement 
r par les paroles & par les actions des 
accufezi & de leurs domeftiques^ 
; de leurs amis, & de leurs parens^ 
mais aufli par des lettres fuppofées. 
. Joignez à cela le penchant du Prin- 
ce, trop difpofe à crpire la calom^ 
: nie, ou trop enclin à mal ju^er des 
accufez^ fur tout s'ils ont déjà dont- 
ûé lieu à quelques foupçons, L'ac- 
cufé a dit ou fait de ion pur mou- 
vonent les chofbs doni; la caloiçnic 
lui (ait un crime, ou il y a:ét4 pouf- 
^ fi par l'artifice de &s ennemis 6i^4c 
^ ics concurrens. La coinnoi^ce^ 
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& lui donne avis^ qu'il airoic été ai 
caiéy & que c'écoit pour cela qif'c 
le rappelloit. Qu'ainfi -s^il aimoîr : 
fûreté il dévoie (biigcr aux iiiiix 
que pouvoit avoir fbn retour. Jk 
niface le crût^ & luiobéïc fi hiei 
qu'écant réfblu de ikire tète â'CBii 
qui voudroient le réduire par lierai 
mes» il appella à fdn iecours Ghi 
taire Roi de Valladolid, & Geiilî 
ricfon Fils> qui regnoienralors'« 
Efpagne y & qui f)rirent occalÎD»« 
là de iè rendre maîtres de là Mauii 
canie: Quelque temps après laf^ui 
be apiic été reconnuë , les^ intertfl 
(èz eurent permiflîon d'en vetiir a 
combat afin que la vérité futifiieu: 
éclaircie. M\vas ftit vaincu 5 St-^ 
enfuire banni de la Omv. - 1 
■ Ce fut à peu prés la rtrfodcS* 
mena, que Lcdh Fils de Àf^à^ 
rcur Bafile aimoic, parce qu'il avOi 
découvert la trahilbn de Balîle 
relit de rimpèratriçe Zba. ^mon 
téfolu de peiidref' Andir0t\\cus lio&i 
nérâl de rArit^:dcllitfée c(Mimit) 

Sarrs 
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Sarazins ^ le fie avertir par un ami 
de le donner garde d'Hymerius 9 qui 
parcoit pour aller luy crever les yeux^ 
la peine qu'on infligeoic alors aux 
Grands qui s'écoienc rendus trop 
puillàns & trop formidables. An* 
dronicus croyant l'avis véritable > 
quitte Hymerius, (è fàifit d'une pla« 
ce forte , & s'y retire. Samona ne 
manqua pas d'exagcrer à l'Empe- 
reur l'adion d'Andronicus » & fie 
tant qu'on envoya une Armée pour 
Pailieger. Il fut forcé, & réduit au 
defefpoir , il fe vit contraint d'aban- 
donner les limites de l'Empire, & 
de s'enfuir chez les Sarrazins. Nous 
avons déjà parlé d'Arbetio , reve- 
nons y encore, & remarquons com- 
me il ajouta fraude fur fraude. 
Comme il vit que l'Empereur étoit 
mal iàtisfait de Sylvanus , il craignit 
Qu'il ne vint à Rome, & nefe jufti- 
mt des crimes dont il étoit accule. 
Pour prévenir le coup , Arbctio don- 
ne les lettres de l'Empereur qui por- 
toicnt ordre à Sylvanus de fc rendre 
H en 
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en Cour , à un de Tes Ëmifllàîits 
nommé Apodenius , qui ne rendit 
point les lettres lors qu'il fut arriré 
en France , & qui dit au contraire 
à Sylvanus fuivant les inftrudions de 
fon Patron , qu'il étoit perdu fins 
reflburce 5 de forte que Sylvanus fe 
rebella , ne voyant que ce fcol 
moyen de fe fauver , & confirma 

Ear fa rébellion les calomnies d*Ar- I 
ctio. 

Il y a trop long-temps que nous 
n'avons rien dit de Sejan. Comme 
il étoit habile en Tart de tromper, 
les fourbes dont nous venons de j 
parler lui étoient fort ordinaires, j 
Pour jetter des défiances dans Tef- 
prit de Tibère , & luy faire appre- | 
hender Tambition d'A grippine, ilfc 
fcrvit même des parens & des amis 
de cette Princefîe , & par de mau- 
vais difcours qu'on fit courir , on 
les porta à réveiller fbn ambition, 
qui n'étoit déjà que trop grande. 
Pendant qu'on empoifonnoit ainfi 
VcCprit d' Agnçç\iv^ > ^^^m fe. «eu- 
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fer d'adultéré Claudia Pulchra Cou- 
fînc Germaine de la Princeflc par 
Domitius Afer. Cette Femme altie- 
rc & paflionnée s'en plaignit à Ti- 
bère avec tant de hauteur, qu'elle 
confirma beaucoup les foupçons de 
cet Empereur (bupçonneux. Non 
content de cela , & réfolu de 
dre entièrement cette Princefle im- 
prudente & affligée , il fu borne des 
gens qui fe faifant de fes amis Ta- 
yertiflfent , que Tibère avoit réfolu 
de l'empoifonner, & qu'elle fe donne 
de garde de manger avec luy. Agrip- 
pine trop crédule donne dans le pa- 
neau, & refufe du fruit que Tibère 
veut luy fervir , ce qui mit TEmpe* 
reur en grande colère. Agrippine& 
fes cnfâns étant gardez par des fol- 
dats , le même Scjan pratiqua des 
gens pour luy coniciller de s'enfuir 
en Allemagne , ou de (è réfugier à 
la Statue d'Augufte , & d'implorer 
là le (ecours du Sénat & du peu- 
ple. 

Sejan ruina entièrement T\r\w% 
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en Cour, à'ii& pa''l«s™^ 
nommé Aï»<îciti^'A't d s'étoit lem 
point les \tta&,,r/comtac ce fait eft 
en France j or. Aanon , rapportons 
àSylvanti* '.^«'•anger la defcnptioû 
fon PatiTj^a Annal. ^ 
f^taat J^^^^^^ Julius Silanus, 
fcbeP Nerva, eutuncom- 

moT /4<*'ncnt funefte, par Tempri- 
^ ^ement de Titius Sabinus Che* 
^ j«^r Romain des plus illuftces» 
^ qui depuis la mort de Gei'Jnii* 
^^cus avoit toujours continué à 
^rendre fcs devoirs à (à Famille j 
^/cul de tous les amis de ce Prince, 
„qui n'eut point abandonné Agrip- 
,>pine &fès enfans d;uis leur dilgra- 
„ce, & pour cela haï des mécbans 
„& aimé des gens de bien. Cepen- 
„dant quatre Sénateurs conjurent fa 
„ perte, Latinus Latiaris, Pordiis 
„Caro^ Petilius Rufus, & Marcus 
«Upfius , tous quatre Prétoriens» 
«ambitieux du ConfuUt , qui ne 
„ pouvoit s'obtenir que par lalàveur 
«de bejan , ni la faveur de Sejan 

que 
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uc par un crime. Latiaris fut élu 
*f de Teiureprife à caule qu'il 
quelque accès auprès de Sa- 
Les autres demeurèrent pour 
;rvir de témoins & de complices, 
l commence à l'entretenir d'abord 
!e$ difcours ordinaires , & puis (e 
let à louer hautement fa conftan- 
c , de ce qu'il ne faifoit pas com- 
te les autres ferviteurs de cette 
laifon floriflànte qui l'avoient 
bandonnée dans fa difgrace. Il 
joutoit à cela des louanges de 
^rmanicus , & déploroit auflî la 



\t comme les hommes ibnt ten- 
Ires dans leurs malheurs 9 Sabinus 
yant laifle couler quelques larmes, 
Rejoint fes plaintes aux fîennes^ il 
x>mmehce à blâmer ouvertement 
'orgueil, l'ambition, &lacruau- 
é de Sejan \ fans épargner même 
Tibère. Cet entretien criminel lia 
>eu à peu entr'eux une tres-étroi- 
e familiarité. Déjà Sabinus vifî- 
oit plus fou vent Latiaris , & ver- 




H 3 



foit 
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9> (bit avec plus de liberté fes déplat- 
^,firs dans fon fein. Cependant les 
>9 conjurez délibérèrent entr'eùx de 
3, Tordre qu'ils tiendroient à Pexecu- 
3,tion de leur entreprife. Car pour 
. empêcher les ibupçons de Sabinus^ 
9, il faloit garder quelque apparence 
^, de (blitude aux lieux où il frequeti- 
:>)toit. De fe cacher derrière la ppr- 
^9 te, il étoit trop dangereux 9 {uxce 
3, qu'on pouvoit faire du bruit & 
3, être apperçû. Trois Sénateurs donc 
3, par une invention auffî honteu/e 
:>9que leur crime, fe cachent dans le 
3, plat' fond de la chambre , & prê- 
>, tent Toreille aux fentes &; aux ou* 
3, vertures. 

„ Cependant Latiaris rencontre 
3> Sabinus dans la rue , & comme 
3, s'il eût eu quelque choie à luy 
3, communiquer , le mené dans ià 
33 mai(bn 3 le remet fur leurs difcours 
3, ordinaires , & lui donne des ap- 
3,prehenfions de l'avenir avec quel- 
3, que vrai-femblance. Sabinus bien 
2>loin de lui contredire 3 confirme 

ce-' 
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5, ce qu'il avoit dits & comme d'or- 
55 dinaire les mi(erables aiment à ie 
„ plaindre > il s'arrête aflez long- 

temps fur le récit de fes malheurs. 
^^Là-deflus les conjurez inftruifent 
3, leur acculàtion » ic par des lettres 

qu'ils écrivent au Prince ^ lui dé- 

couvrent leur fourbe &leurhonte> 
5,L'arfFairc étant divulguée dans R!o- 
)5me^ jamais il n'y eut plus d'éfroi> 
99 ni plus d'inquiétude. Les chofcs 

mêmes inanimées donnoient de la 
9, crainte \ on a peur des planchers 6c 
s, des parois ; tout eft fufpeffc.» les 
3^parens, les étrangers , l'entretien^ 
35 les compagnies 5 le filence , la Ibr 
jjKtude, L'Empereur écrit une letr 
55 tre au Sénat , où après les vœux 
35 ordinaires à l'ouverture de Tannée 
551! «^emporte contre Sabinus , l'ac- 
5îCufe d'avoir corrompu quelquesr 
55 uns de fes Domeftiques> pour atr 
5) tenter à (a perfonne , & en dc- 
)) mande afièz ouvertement la vanr 
wgcance. 
» Auflî-tôt le Criminel eft çon; 

H 4 damné 
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damné & traîné au fupplice y s^é- 
criant autant que peut faire un 
9, homme qu'on tient à la goi^i 
m7? c'étaient là les prémices de toh 
y^néey & les viâfimes qu'on imno- 
yylûit à Sejan ? Par tout où il jette 
35 les yeux, & oùPon peut entendre 
9, (es criS) on abandonne les ruâ> 
»Ies carrefours , les places publi* 
9,ques. Quelques-uns retournent 
9) fur leurs pas , de peur que leur 
fuite ne fût criminelle , & crai- 
>9gnant même pour la crainte qu'ils 
35 avoient témoignée. Quel temps 1 
9, dit-on, fera exempt de fupplice^ 
„fi le premier jour de Tan, parmi 
„Ies vœiix & les facrifices , en un 
„ temps même où les paroles profà- 
„nes font défendues, la corde & 
,) les chaînes font permifcs ? Que ce 
„n*étoit pas fans quelque miftere 
„que Tibère s'expolbit à une fi 
*„ grande envie i qu'il préparoit les 
„e(prits à quelque chofe de grand 
,5 & d'extraordinaire , afin qu'on ne 
„ s'étonnât pas de voir les nouveaux 

Con- 
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3^ Confuls 5 ouvrir en même temps les 
5, Temples & la prifon, L'execurion 
„ fut fuivie des remercîmens de Tibe- 
„re au Sénat j pour avoirôté du mon- 
j>dc un ennemi de la République. 



Chapitre XXIX. 

Exemples d'autres trahi fons ah des 
témoins ont été (ubornez^ & 
des lettres fuppofees. 

JE ne (aurois m'empêcher dcpro^ 
duire un autre exemple tiré du 
même Hiftorien. Annal. 2. Bir- 
mus Catus Sénateur^ intime ami de 
i Lâbon , fiatoit ce jeune imprudent 
étambitieufes efperances , & ht 
voyant un efprit capable d'en conce^ 
wir de vaines & d'imaginaires , 
f entretenait des promejfes des Cal-» 
\ déens tant qu'il le porta à confulter 
les Mages , & les interprètes des 
finges. Il lui reprefentoit la fplen^ 
de fes Ancêtres i qu'Augufte eSr! 

H î 'Fom^ét 

} 
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Pompée êtoient fes ^Ayeux 
Scribmia > qui avait été J 
^Augufte était Ja Tante y les i 
fes Cmjins y & pour nurnitti 
grandeur de fa Maifan ill'ext 
au luxe & a la dépenfe. Mai: 
V engager plus fortement il emp 
avec, lui y & fe fait compagn 
fes débauches. Comme il eût 
de témoins > & des efclaves 
complices > // découvre l'affâ 
P Empereur par le moyen de Fl 
F^efcularius qui avait plus d 
auprès de lui y & demande dit 
mis en fa prefence. Tacite noi 
prend de quelle manière Tibcn 
ta Libon> & le cas qu'il en fit 
ques au temps qu'il fut accu 
tant de choies > qu'il fut enfin 
de fc tuer foi-même. Je voua 
voye donc à cet Hiftorien qu 
crit ce fait fort au long, pour r 
outrepafler les bornes que j 
fuis prefcrites dans ce Traité. 

Le fourbe Styppiota, qui ço 
je vous ai déjà dit ^ fupplanta 
- gioi 
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3;^otheodorita , ne pût s^empccher 
a'êcre la dupe à Ton cour, non plus 
que Sabinus le Romain. Camatcrus 
Logocheta, ennemi de Scyppioca» 
Fut l'auteur de ce complot, l'accufa 
d'impofture devant TEmpereur, & 
le reprefenta comme un homme qui 
irouloic livrer la Sicile. Et pour don- 
ner quelque apparence à (à calom- 
nie , il cacha i*Empereur dans fk 
Chambre, & commença de deflfein 
prémédité à parler des affaires deSi- 
cile, en Ibrte que le Prince en ten- 
doit tout ce qui fe difoit. Styppiota 
qui n'étoit pas fur fes gardes lâcha 
plufieurs chofes qui déplurent à 
Cefar. Camaterus non content de 
scia , contrefait des lettres qu'il 
trouva moyen de faire gliflcr entre 
les papiers de Styppiota. Sur ces en- 
refaites l'Empereur ayant fait arrê- 
■er les papiers de l'accu fé, ces let- 
tres s> trouvèrent, & furent caufc 
qu'il fut condamné à perdre les' 
yeux. 

Cette avanture me donne occa- 
H 6 fiam 
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fion de parler d'un autre moyen 
dont on peut ie fervir pour donner 
de la vrai-fëmblance à la calomnie > 
c'en: de contrefaire des lettres i 
moyen à la vérité qui n'aboutit en- 
fin le plus (buvent qu'au deiàvantar 
ge de celui qui le pratique 9 mais 

3ui ne laide pas de raire de profoD- 
es impreflîons fur l'efprit ou Prin- 
ce > & de fervir beaucoup à aliéner 
Ton afFeâ:ion. Aufli-tôt que l'accufé 
s'en apperçoit, il doit s'éloigner vo- 
lontairement des affaires 9 & (e reti- 
rer de la Cour de peur qu'il ne lui ' 
arrive pis 5 ou qu'on ne rembarque 
dans des intrigues qui confirmeront 
la calomnie. C'eft ce qui paroit par 
l'exemple de Silvanus dont on adé^ 
ja fait mention. 

Les faux témoins ne fervent pas 
peu à confirmer la calomnie. Cec 



ncceflaire contre ceux qui font accu- 
fez de trahifbn & de crimes capi- 
taux. Et comme les Domefliqucs 
font fort propres à cela> c'eft d'eux 



infâme expédient efl 
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:u(fi qu'on fe ferc le plus (bu vent 
x>ur des cho(ës de cette nature. 
i>u temps de TEmpercur Arcadius, 
£utrope voulant perdre Timafîus, 
grand Capitaine , & homme de 
grande autorité , corrompit Bargus 
ion amy / ou plutôt (on mfeparable 
compagnon , qui Taccufa de vouloir 
fc fiufir de l'Empire. L'amitié qu'il 
y avoit entre Bargus & Timafîus fie 
ajoûter foi à l'acculàtcur, & tout le 
monde crut qu'il ne raccu(croit pas 
fi fon crime n*étoit très-certain. On 
fit venir au fecours des lettres fup- 
pofées pour prouver la trahifon -, fî 
bien que l'innocent & fon fils fu- 
rent reléguez dans Tlfle de Oafîs > 
d'où ils ne revinrent ni l'un ni l'au- 
tre. 

Néron préfera Pétrone à Tigellin 
parce qu'il avoit le goût délicat pour 
•les plai(îrs. Celui-cy ne pût le voir 
£ui8 envie > & accufa fon Rival d'è« 
lïe amy de Sevinus > qtii avoit été 
convaincu d'avoir confpiré contre 
l^eroo» âcproduiiit pour témoin un 

Domet 
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Domeftique de Pétrone qu'il avd 
corrompu. 



Chapitre XXX. 

Une amitié feinte donne de la vrd 
femhlance à la calomnie % Paffec- 
tim du Trince pour le Calof/miêr 
teur produit le même effet. 

J*Ai dit cy-devant que l'afieâion 
qu'a le Prince pour le Caloinnia- 
teur > contribuoit beaucoup à ren- 
dre la calomnie vrai-femblable. Ce 
fut pour cela que Sejan voulant renr 
dre rimperatrice Livia jalouiè d'A- 
grippine, veuve de GermanicuSj 
choilît pour cela Julius PofthumuSj 
<jui fclon Tacite, ètoit tres-agréabh 
a Livia , parce quUl eniretenoit Mmt 
ttlta Trifca fà Favorite. Mais la ca- 
Jlomnie ne réùflît jamais ii ai(ement) 
que quand elle attaque des gens qd 
font déjà fufpe£b2> au Prince. Cari 
y a toutes les ïipparencçs du xùsot 
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dc> que non ièulctnenc Taccuiateur 
perdra raccuie> mais qu'il s'élèvera 
même fur fes ruines. Les amis de 
Vitellius n'ofèrent attaquer Junius 
Blefus y que lors qu'ils connurent 
que Ton crédit diminuoit auprès du 
Prince. Et ils réùllîrent beaucoup 
plus promptement qu'ils n'auroienc 
£ait 3 parce qu'ils furent foû^enus 
par Luçius Vitellius frère de l'Em- 
pereur. 

Gracchus aâranclii de Cefàr» & 
bomme r dit Tacite ^ Annd. 13. 
nourri dans le Palais Impérial , & 
fâchant par une longue expérience 
les intrigues du Cabinet j ne trouva 
pas de meilleur moyen pour fc main- 
tenir en faveur auprès du Prince 
que d^accu(èr Cornélius Sylla, qu'il 
uvoit que Nei*on fbupçonnoit déjà. 
Tigillin en ufa de même quelque 
temps après contre Sylla & Plaute. 
Voici ce qu'en écrit Tacite , An- 
«gl^ .14. Le crédit de Tïgeîlin atég* 
mentait tous les jours ; pour fe 
mdte plus çonJiderM y iLréfolM 
^ .. // ' d^enfk^ 



peu i fun en Afie^ & l'autre et 
le 9 // tâcha de rendre leur ex 
fedt ^ar le voijînage des L 
ét Orient & d Allemagne. Il ù 
Sylla étoit pauvre , & par fi 
weté capable de tout s diffîn 
fin ambition fins le voile du 
jufqu'à ce quHl trouvât jour à , 
re éclater i & queTlaute étot 
puijfant & fi téméraire ^ qu'il \ 
gnoit pas fiulement comme i 
d'aimer une vie tranquille. 

Je vous ay déjà parlé d*L 
que PEunuque Ëufebe accui 
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prouvé que foiblement ; l'Eunuque 
qui méditoit quclqu'autre chofe fit 
relicher l'accu fé. Rien ne s'étant 
donc décidé ^ il tâche de s'en faire 
honneur > & de s'infinuer dans les 
bonnes 6;races d'Urficin ^ comme 
s*il l'avoit tiré d'une fâcheufe affai- 
re } cependant il fait en forte qu'il 
efi éloigné de la Cour , où il tour- 
noit toutes fës penfées ^ & malgré 
les demonflrations d'amitié qu'il lui 
feifoit > il ne laida pas de prévenir 
fcus main l'Empereur contre luy. 



Chapitre XXXL 

principales rufes des Ca^ 
lomniateurs. 

QUand quelqu'un efl accufé 
d'avoir mal parlé du Prince, 
plus ce qu'on l'accufe d'en 
avoir dit approche de la vérité , plus 
sufémént ajoûte-t-on foi à l*accufà- 
tbn, comme il paraît par l'exemple 

de* 
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Chapitre XXXII 

Les louanges de U Cour font trnh 
peufes à' danger euf es. Troifièm 
moyen d^ opprimer un homme fa 
la for ce. 

PAflbns maintenant des calom-' 
nies aux louanges , dont nous 
avons déjà dit en paflant qu'on 
fert beaucoup pour perdre les genft 
Ceft le manteau fous lequel on ca- 
che la haine fecrette qu'on^ a pont 
quelqu'un : c'eft Tenveloppc ordi- 
naire de Tenvie & de l'émulation) 
afin de pouvoir tromper avec plus 
de facilité. Ce fiit ainfî que Fabius 
Valens diffama fecrcttement Mar- 
tius Valens qui ne le foupçonnoit 
de rien. Et pour le trahir plus ffirc* 
ment, il parloit toujours avantagcij- 
fement de lui en public, comme dit 
Tacite. Ce fut fous les apparences 
d'une grande atmùfe KxV^waît- 
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iqua Urficin , il Pappelloit fouvcnc 
n public un vaillant & un galant 
omme^ afin de faire mieux donner 
ans le piège cet innocent dont les 
itentions avoient toujours été fort 
roites > comme nous l'apprenons 
'Ammian Marcellin, lib. i 

Un jour qu'un homme , contre 
3n ordinaire , en loùoit un autre 
l'une manière outrée en prefence 
l'Alphonfè Roi d'Arragon , ce Prin- 
€ (è tournant vers l'un de fès amis» 
ni dit , affurèment cet homme ici veut 
^erdre celui dont il fait l'éloge. Une 
!e trompoit pas , car fix mois après 
:c Panegyrifle outré accula devant 
le Tribunal de la Juftice celui qu*il 
avoit fi hautement loué, & il Tau- 
roit perdu fi le Roi ne Teùt fauvé, 
& n'eût pris (a défenfe en main. 

Mucianus après avoir donné mille 
louanges en plein Sénat à Antonius 
Primus > qu'il ne pouvoit pas oppri- 
mer ouvertement, lui fait aufli mil- 
le (ècrettes promeflès, lui remontre 
de/?Ju5 que rEfpagnc lui cû ouvtt* 
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te par la mort de Chivius RufiiSj 
£c met dans les charges militaMS 
plufieurs de (es amis & pardlaiiSi 
Mais à peine a-t-îl rempli ion elpde 
d'ambition 3 qu'il (àpe incontinent 
(a puiflance, & lui enlevé la (èpdé- 
me Légion, qui lui étoit toute dé^ 
vouée. 

C'cft une voye qui nous eft trt- 
cée non feulement par les Coofti- 
fans, mais auflî par les Princes mô- 
mes, lors qu'ils veulent abattre oD 
abaifler quelqu'un. Car Tibère fit^ 
vant en l'art de diffîmukr , fans 
montrer plus mauvais vifage à Lh 
bon y f honora delà Preture^ & ad- 
mit à fa table un homme quUl fhnf^ 
fonnoit & haïjfoit , & pouvMt 
empêcher défaillir^ il aima miMi 
le rendre coupable afin de ie perdre) 
Tacite Annal 2. Vous avez vû 
comment il fe fervit du même artifi- 
ce pour perdre Sejan. Domitid 
n'éroit jamais plus à craindre, qàj 
Jors qu'il rioit. Les louanges d'An- 
dronicus étoktvt ^e^x^Ra; ds» \ 
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gcs qu'il méditoit. Nicecasap- 
ic ix libéralité les gages de la 
(cation des bims d'un homme) 
douceur l'avant-coureur d'une 
certaine. 

y a des gens qui ne louent les 
s que pour jetter de l'ombrage 
l'efprit du Prince. C'eft ainu, 
dit Tacite, que Julius Agrico- 
: ruiné par Domîtien. Sa répu^ 
% & la jaloufte du T rince fai'^ 
r tout fan crime , ajoute cet 
HÎcn i outre qu'il y a une Iwte 
vernis à la Cour , cjtù font plus 
ereux que les autres j parce 
r tachent de nous perdre en nous 
a. L'Empereur Julien a dit au- 
is que les Courtifans malqucz 
m les plus dangereux ennemis 
nonde. Voici le portrait que 
imertin en fait dans un Fane- 
jue -, ce font des gens y dit-iU 
ies & artificieux qid fous pré-- 
f de louanges & /Pamitiez; eip- 
mt le poignard y &gliffent fin^ 
' le/fo/Jou de la calomnie* 
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Nous voyons encore qu*îJ y 
gens qui ont loué des perloni] 
vûc d'en diffamer d'autres j & 
ce( effet ils ont accoutumé d\ 
fer le mérite des premiers au3 
litez des derniers pour en 
mieux connoître la différence, 
tarque accufe Hérodote d'ec 
de cette manière lorfqu'il loi 
Athéniens d'avoir repouflc le 
fans avec tant de bravoure 5 c 
il 9 (on but n'étoit pas tant de 
honneur aux Athéniens » qi 
couvrir le rcfte des Grecs de ï 
& de confufion. Seneque di 
les Princes louent d'ordinaire 
ferviteurs morts pour faire 1 
aux vivans. C'étoit dans cet ' 
qu'Augufte loùoit les fidèles fci 
de Mecenas , & d'Agrippa lo 
les impudicitez de fa fille e 
éclaté 9 & cela pour cenfurc 
amis & fes ferviteurs comme 
gens qui n'avoient aucun fbii 
rhonneur & de l'intérêt de 
Prince. 

C 
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Oétoit pour cela même qu'Au- 
gufte loùoit & biàmoît fucceflive* 
ment Tibère. Voici comme en par- 
ie Tacite, ^oiqu'il le traitât avec 
honneur en apparence ^ & qu'il taf- 
faciât à la pmffance du Tribunat^ 
on vojoit bien qu'il lui reprochait fes 
vices en les excufant. Cela doic 
donc nous apprendre à confiderer 
le but & de ceux qui nous louent j 
& de ceux qui nous calomnient. 

Après avoir iuffifàmment examî-' 
né les deux premiers moyens de 
ruiner un Courtifan j qui font de 
s'en défaire fous des prétextes 
d'honnêteté s ou de le faire haïr, 
ou fbupçonner par le Prince, il ne 
nous refte plus qu'à parler du troifié- 
me, qui ell la force ouverte. Cela 
fc fait principalement lorfque le 
peuple ou la Ibldatefque, choquez 
des dignitez ou des manières d'un 
Favori , tombent dans la fedition* 
Il n'y a gueres de gens qui ne lâ- 
chent la fureur où tombèrent les Pa- 
rifîcns après que les Anglois eurent 

I fait 
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fait prifbnnier leur Roi Jean : on 
n'ignore pas non plus qu'elle fut en 
fuite là deftinée de ceux qui occu- 
poicnc les principales charges fous 
fon fils 9 qui tint les Rênes du gou- 
vernement après la diigrace de Ibn 
père. 

Il n'y a pas long-temps que les 
Janiflaires ont privé le Grand Sei- 
gneur plus d'une fois par des émo- 
tions (èditieufès des Minières les 
pilus autorifez & les mieux établis 
dans la coniiance du Prince. Il n'eft 
pas befoin d'entrer bien avant dans 
l'antiquité pour trouver des exem- 
ples de pareils évenemens : le Règ- 
ne d'Arcadius nous en fournira. En- 
tre les Favoris de cet Empereur » il 
n'y en avoit point qui fut plus aimé 
que Rufin : Stilicon en fut choqué» 
& réfolu de le perdre , il envoya 
Gainas avec (es rorces fous prétexte 
de vouloir donner (ècours â l'Em- 
pereur , mais en effet pour fe défti- 
•re de Rufin , ce qu'il fit auffi : at 
Rufin allant à Y Airain > \»Swldaits 
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le Gainas à qui Ton avoic donné le 
[ignal coururent 3 environnèrent Ru« 
in 9 & le mirent en pièces. 
Éutrope ayant été mis en la pla^^ 
de Ru fin , & ayant mécontenté 
luiïï-bien que luy les principaux de 
a Cour , Trigibilde émeut une fé- 
dicion par le moyen du même Gai- 
nas » counit & ravagea toute l'AfiC) . 
(ans vouloir accepter aucunes con- 
ditions de paix qu'Ëutrope ne fut 
diaflë de la Cour > à quoi TEmpe^ 
reur confentit enfin à la fblicitatiqn 
de Gainas. Non content d'avoir rui- 
né Eutrope , il leva le mafque > (e 
joignit quelque temps après avec 
Pribigilde , & pour enipêcher qu'Eu- 
trope ne revint en faveur , il de- 
manda que l'Empereur lui livrât Au-' 
rclius Saturnius & Jean Chryfofto- 
me, qui étoient alors fes principaux 
Miniftres. Cela fiit fait, & Gainas 
les bannit, fe contentant de leur fai- 
re toucher avant qu'ils (è retiraflent 
de devant lui , la pointe de fon épée, 
afin de Jeur /aire fèntir combieiv tVV^ 
^^eoit aiguë. \ 2 Cb.K- 
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Chapitre XXXIIL 

Sluelquefois le cruel & méchant M- 
turel des Trinces , qui regardent 
dun œil d^ envie le mérite de Uurs 
Serviteurs , eji la caufe de kiffr 
chute. Comment'il faut en ufer 
avec les Trinces de ce cara^ere. 

Quoique les Courti(àns s'ap- 
puyent de toute forte de pro- i 
teàion , & qu'ils fè fàcent 
mule puiflàns amis , le naturel du 
Prince qui eft léger , vain , ombra- \ 
geux 9 envieux j avare > cruels ou ; 
craintif, eft fou vent la caufe inévi* i 
table de leur perte. Ces maladies 
qui font ordinaires aux Princes 
trompent les plus fàges Courtifans. 
Seneque qui eut du pouvoir fur Ne* 
ron , qui lui parloit librement 9 & 
qui ne le flatoit que rarement, fàgp 
au commencement & habile dansle 
manège de U Cout > £at fc^cé 
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ic fc rendre, vaincu par le mauvais 
naturel de Néron , qui d'abord en- 
viz ton éloquence , enfiiite fès ri- 
:he(Iès, & enfin opprimé par de ma- 
i/is calomniateurs, il perdit & la fa« 
reur de fon Maître , & la vie. 

L'envie & la jaloufie des Princes 
I paru quelque chofe de fi formida- 
\Ac à certaines gens , qu'ils ont 
nieux aimé décendre en faifant 
fnoins bien les affaires de leurs Mai- 
Tes , ..que de courir rifque de devc- 
lir Tobjet de leur envie en les fai- 
ant réùflîr heureufement. Publius 
i^enddius craignant de s'attirer l'en- 
^ie de Marc Antoine fous lequel il 
ervoit, fe contenta d'avoir battu 
es Parthes en trois Batailles qu'il 
^agna fur eux en Mede, & ne vou- 
ut pas pouffer plus loin ià bonne 
brtune. Agathias nous dit que la 
nème chofe arriva fous le Règne de 
fufl-inian , parce que BeliCiire crai* 
çnit que fes grandes victoires & les 
içclamations du peuple 4ie lui atti- 
ailènt la haine des Grands & l'en- 

I 3 NVt 
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vie du Prince. Ce fxit pour cela que 
Mecenas confeilla à Augufte > it^ 
if imputer point les mauvais fuccis à 
/es Minijtres , & de envier pmt 
les actions où ils réuffijfoitnt. CêTy 
dit-il 5 plujîeurs de ceux qui ont eu le 
maniment des affaires publiques , fj 
font pris avec une extrême neglmn^ 
ce appréhendant de s^expo/er à fen- 
vie y & aimant mieux bazarder Im 
gloire y que leur perfonne. Cepen- 
dant j'approuve' beaucoup plus la 
conduite de ceux, qui pour éviter 
Penvie donnent au Prince la eloirc 
de tout, quelque chofe qu'ils raccnt 
de grand & de glorieux. Agrippa 
gendre d'Augufte nous confcillc \ 
d'entreprendre hardiment de gran- 
des chofes , & d'en rapporter au 
Prince toute la gloire , comme il avoit 
toûjours accoutumé de faire. 

C'eft pour cela que Joab aflîé-' 
géant Rabath , & pouvant la pren-* 
dre, ne voulut pas le faire que Da.^ 
vid ne fût arrivé- L'affaire d'Arta — 
cena étant fur \c povtvv ât^xt^ déci^- 
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léc, Cratcrus attendit Tarrivée ci*A- 
exandre. Tacite remarque ) que 
Uns tous les glorieux emplois itA^. 
TtcoU , // ne s'en orgueilln Jamais 
ie fa fortune y mais que comme un 
Idéle Minijhe , // rapportoit toût à 
^honneur de celuy qui femployoit. 

Quoi quePenvic foit une maladie 
}ui attaque les Princes les plus gt^ 
iereux> tels qu'étoient par exem- 
ple Phi^ppe & Alexandre ; il cft 
icanmoins vrai qu'elle va plus loin 
liez les uns que chez les autres. 
^'Empereur Theodo£e fécond du 
10m > commit à Cyrus le foin de 
aire bdtir une muraille à Conftanti* 
lople depuis une Mer jufqû*à Tau- 
re ,5 ce qu'il fit en foixante jours. 
Z^ette diligence fut fi agréable au 
:>euple) qu'on en tendoit crier dans 
es rues, Conftantin a bâti la Ville, 
Se Cyrus Ta reparée. L'Empereur 
l'ayant entendu en conçût tant d'en- 
we contre Cyrus, qu'il ne pût en 
éviter les fuites qu'en fe faifant.R6ç 
ligieux. ' _J 

I 4 CÇÎML 



700 Le Secret des Cours f 

Ceux qui ont af&ire avec des 
Princes de ce carafterc doivent cou- 
ilderer » qu'ils marchent fur des caK» 
dres fous lefquelles il y a ua feu a- 
ché j & par conféquent ils doivent 
toûjours examiner leurs inclinanoos 
avec beaucoup de foin j afin d'être 
en état ou de fe défendre > ou de . 
«l'avoir au moins rien à fe repro- 
cher ) en cas qu'ils fè voyent con- 
traints de céder à la violence i mais 
^u'au contraire ils ayent la (atis&c« 
tion d'avoir fait leur devoir, &dc 
l'avoir fait avec la prudence xe- 
quife. 



Chapitre XXXIV. 

Comment on conferve fes charges 
fous le Règne d'un Succeffeur^ & 
comment on fe maintient en cre* 
dit. 

ON peut avec juftice mettre au 
rang des Favotis^ U Fortu- 
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le-, ceux qui ayant beaucoup d'au- 
:orité & de crédit fous un Prince, 
es confèrvent fous fon Succefleur. 
(Vuffi eft-cc une choie qu'on ne voit 
que trés-rarement à la Cour 5 car 
:onmie celui qui doit fucceder eft le 
plus fouvent fuipedt au Prince ré- 
gnant > ceux par conféquent qui ont 
le manîment de fès affaires ibnt 
obligez neceflairement d'agir contre 
Ifis intérêts du Prince qui doit fuc- 
ceder. Et c'ctt ordinairement de là 
que viennent des inimitiez mortel- 
les. Outre cela, celui-ci a des fer- 
Wtcurs dont la fidélité lui eft con- 
luë, & qui ont pour la plupart me- 
îté fon afFedion par leurs fcrvices. 
Il cherche les moyens de les élever, 
k pour cet effet il éloigne ou de fon 
propre mouvement, ouparlaper- 
fiiafion de ceux qui font bien aifes 
de prendre leur place, les ferviteurs 
4u rrince défunt. 

. Il y en a pourtant qui font fi bien 
leur cour au Succefleur, foit que 
l'état des affaires leur foit fivoT^-* 
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ble^ (bit qu'ils y foicnt plus habiles 
& plus propres que les autres > foit 
ou'ils ayentplus d'adreûe, ou qu'ils 
lâchent mieux s'infinuer y qu'en 
perdant leur Maître ils ne peraeflt 
que fa perfonne. Macron voulant fe 
mettre en faveur auprès de Caligu- 
la > iè kxi de fz Femme Ënnia ^ & 
fait en forte que ce Prince en de- : 
vient amoureux > ^ penfe même à | 
Pépoufcr. Le même Macron fit ' 
étouffer à force de couvertures^ \ 
l'Empereur Tibère qui étoit malade 
& prêt à mourir , comme Tacite 
nous l'apprend. Julien retint Arbe- 
tio parce qu'il crût qu'il en avoitb^ 
fbin> quoi qu'il eût de l'averfiott ; 
pour lui à caufe de fon orgueil & ! 
de fon efprit turbulent \ & Valenti- 
nien qui fucceda à Julien prit le 
même homme à fon fervice pour 
l'oppofèr à Procope. 

Nous n'avons parié jufqu'ici que 
des chofes qu'un Courtifan doitévi* 
ter s'il veut avoir la faveur du Prin- 
ce. FarloQç mmxtxim ^'i! 
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foire pour la confervcr. Les 
bils que nous avons à lui don-» 
font en gênerai, d'être modefia 
ès du Trmce s de jonger plus à 
fon devoir , qu'à avancer fa 
me 5 de ne jamais fe vanter^ 
* faire rien que de rejpeRueux ^ 
^éviter l'envie autant qu'il lui 
ojffible. C'eft un mal que les 
ds hommes ont trouvé fî redou» 
:> que pour Téviter les uns fe 
éloignez des affaires publiques 
prétexte d*aimer le repos , & 
atres ont pris le parti de la rc- 
î fous prétexte de vouloir don- 
à l'étude le refte de leur vie» 
Elegnes de Domitien & deGaU 
ous fourniilènt des exemples 
ms & des autres. Nôtre Cour- 
doit prendre garde à ne paflèr 
:rop légèrement ces fortes dç 
iges perfides dont nous avons 
parlé > non plus que les calom<» 
dont on les charge. Ceux qui 
calomnient difont ou que nous 
s manqué à quelque chofe de 
I 6 n^^^ 



i 
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neceflaire au (ërvice.du Prince 9 où 
que nous avons dit ou fait qudque 
chofë au préjudice de fes intérêts. 
Quant aux fautes qu'on nous impu- 
te , ou il faut s'en exculër modette- 
ment 9 ou il faut nous en juftifieri 
ou il faut les reparer ^ ou il faut en« 
iBn tâcher d'y luppléer par quelque 
chofc d'éclatant. Nos paroles fie nos 
adtions doivent être Ci pefées & fi 
modérées , qu'on ne puifle jamais 
leur donner un mauvais tour. Nous 
devons tâcher de pénétrer les (cnti- 
mens & les inclinations d'autrui) 
avant que de découvrir les nôtres j 
& fi par hazard ou par négligence 
il nous échape quelque choJte qui 
puifle déplaire 9 nous devons £ure 
connoîtrc lors que nous y faifbnsre* 
flexion 9 que nous n'avons eu iù' 
tention d'oflenfer perfonne ^ mais il 
faut que cela fe fafllè naturellemeflC 
& par occafion. 

Si nous nous appercevons que 

auelqu'un nous calomnie 9 nous ne 
evuns nous éloigner 4u FïiQce que. 
^ le 
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Qoins qu'il efl* poflible pour cou- 
iprés ceux qui nous calomnient > 
outre que l'ab(ence diminue Ta* 
ar> la médifance s'enracine avec 
;mp$> à moins qu'on ne lui op- 
c à propos la vérité j car la ja- 
(ic s'étant une fois emparée de 
3rit du Prince 9 & l'accuiàteur 
enant fouvent a la charge fans 
: peribnne lui contredife > elle 
c enfin de fi profondes racines 
\s le cœur du Souverain , qu'il 
t fouvent l'accufé avant que d'e- 
aincr fon crime. 

liluy qui veut donc pourvoir à 
ûreté> doit fe faire à la Cour un 
deux amis pour le moins qui 
tient le défendre pendant fbn ab- 
ce des dangereuies attaques de 
:aIomnie. Mais il doit prendre 
de auifi que ces amis foient des 
lionnes de qualité & d'honneur» 
tout au moins gens de crédit > & 
. ayent autant d'accès auprès du: 
nce que nos ennemis. J'avoue 
B les amis de ce caraâ^e font 

jfort 
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fort rares à la Cour, où prclque 
tout le monde opprime (on compa- 
gnon , ou fouffre que les autres Top- 
priment. Cependant il arrive quel- 
quefois qu'il s'en trouve quelqu'un 
qui par grandeur d'arne ^ ou par un 
principe de reconnoiflànce > ou par 
le defir de rendre (crvice > ou enfin 
par un motif d'averfîon contre nos 
accufateurs , font bien àifcs de ren- 
dre cet office. 



Chapitre XXXV. 

i 

On ne doit jamais fe vanter dek } 
faveur du "^P rince : de l^ufage <m'^ 
doit faire de fes amis & ae fis i 
partifans. \ 

LE Courtifan doit fe donner de 
garde de fe vanter de la fâveuf 
du Prince, non feulement pour éyi-' 
ter Tenvie de fes Collègues , mais 
auffi du Prince même. Lors que Ict' 
Grands d'£ipagne fe mirent en def 
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r de fupplanter en dernier Heu le 
rdinal Spinofa fous le Règne de 
ilippe fécond Roi d'Elpagne^ ils 

prirent d'une telle manière que 
te Ëminence fut la Dupe de fa 
indeur. Ils s'attachèrent tous à luii 
icun fit fëmblant de reconnoître 
'il ne devoit fa fortune qu'à la fa- 
it du Cardinal ; les domen;iques 
imes du Roi paroiflbient extrê- 
:ment foûmis à fbn Eminence ^ & 
^ts à exécuter fes commandemensw 

Prince s'en étant apperçû cloi- 
a le Cardinal ^ & en moins de deux 
s toute fon autorité & toute fà 
indeur devinrent à rien. 
[1 faut donc apprendre à (ë con* 
itcr d'un train modefte , & à vi- 
; plutôt au deflbus qu'au dcHus 
la dignité dont le Roi nous a ho^ 
ré î car c'cft toûjours le plufi fur 
le plus prudent. Il n'eft pas tems 

diminuer fa fuite lors que la for» 
le commence à décliner. Q^e ga? 
a Seneque à (e cacher dans fa mair 
X après avoir perdu la faveur de 

Néron? 
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Néron ? Quel avantage lui revint-il 
alors de s'appliquer à rétude » & de 
renvoyer ceux qui le venoient vdr 
(bus prétexte que ù, mauvaifè famé 
ne luy permettoit pas de les rece- 
voir ? Dequoi fervit-il à AgricoU 
d'être entré de nuit à Rome , & avec 
peu de fuite ? Il faut donc être jno- 
defte de bonne heure > & continuer 
fur ce pied là. 

Quoique je n'approuve pas que 
nôtre Courtifàn foit aflîegé d'une 
trop grande foule d'amis & de do- 



pas qu'il négligeât de (è faire plu- 
lîeurs créatures & partifànsj non 
pour le fervir dans fa profperitéi 
mais pour le fbûtenir & pour le con- 
foler.en cas de difgrace. Car quoi-* 
qu'il & trouve peu de ces bons amis 

3ui le font encore malgré les revers 
e la fortune 9 il peut néanmoins 
s'en trouver quelqu'un entre tous> 
qui tâchera de nous procurer un 
azile & du fècours^ fînon par un 
principe d'amxùè) ^\xm^m/^c 



mefliques , je ne voudrois 
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n propre intérêt , & pour Pavan- 



>lis reveniez à vôtre bonne for. 
ne. 



Chapitre XXXVL 

mment il faut ménager la faveur 
du rince s Pufage qu'on en doit 
faire. Avis & confolations dans 
Padverfitéy & autres maximes. 

'^Omme il eft d'une grande fà- 
^ tisfaftion & d'un grand fecours 
m Padverfité, d'avoir été libéraux 
généreux dans la profperité, & 
ivoir profité de la faveur du Prin- 
pour obliger ceux qui ont eu be- 
in de nous> auffi nôtre Courtifàn 
dt*il prendre garde à difpenfèr fa- 
ment fes bienfaits ; car il eft cer- 
n que quelque chofe que le Prin- 
face pour quelqu'un à nôtre prie- 
I il le met prefque tout fur nôtre 
mpte^ & le regarde comme fait à 



gc qu'il peut efp( 




2 lo Le Secret des Cours % 
nous mêmes. Â moins donc que 
nous ne ibyons parfaitement bien 
auprès du Prince > il Êiut bien fc 
donner de garde d*être trop prodir 
gues de nôtre faveur , & de la dif- 
penfèr trop libéralement aux autres. 
Nous devons aufli cres-rafrement in* 
troduire quelqu'un , ou faire (on élo- 
ge au Prince, à moins que ce qudi- 
qu*un4à ne luy foit auîîi bien con- 
nu qu'à nous mêmes 5 encore fàut-il 
avant toutes chofes examiner avec 
foin fon mérite, & fuivre cette ma- 
xime d'Horace , qui dit en fubffan-» 
ce 5 quUl ne faut pas être trop libi- 
rai a louer , qu^on^ ne foit bien cet* 
tain que le fujet mérite de l'être^ à 
peur que venant à faire quelque f^h 
te , // n^en revienne de la conftfM 
à celuy qui l'aura loiié. 

Il faut encore que les grâces que 
vous demandez pour quelqu\ifl 
foicnt de fa portée > il faut que la 
conjonfture foit favorable, que le 
Prince puifle accorder ce que vouf 
lui demandez taxv% & cotumeccre»' 
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que ion intérêt s*y rencontre > & 
que vous fâchiez enfin que d'autres 
ont déjà obtenu la même faveur. 
Si le Prince Taccorde il faut lui faire 
conhoître que nous regardons cette 
grâce comme une ^nde faveur fai- 
te à nous mêmes 3 s'il ne l'accorde 
pas 3 il faut prendre garde qu'il ne 
s^apperçoive pas que nous en foyons 
choquez. 

Il faut encore obferver ici une 
diofè que nous avons déjà touchée > 
c'efl de ne jamais Je vanter de la 
faveur du Vrince^ & de ne jamais 
publier qu'il fe gouverne par noscon^ 
fiils s car nous vous avons déjà dit 
combien quelques-uns s'en font mal 
trouvez. Quelque chofe que les 
Princes faflènt, ils veulent qu'on 
croye qu'ils le font d'eux mêmes, 
fans le fècours &fans l'autorité d'au- 
trui, & fur tout de leurs Sujets. 

Si le Prince vous donne quelques 
ordres importans 9 tâchez de les 
avoir par écrit, & en termes auflî 
clair>^ Se âufTi intelligibles qvx'vV 
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poflîble. Ne manquez pas de luire^ 
prefenter avant que d'entreprendre 
la chofè, que vous y trouvez écs 
difiiculcez qui vous font craindre 
pour l'exécution. Si c'efl: une afEû- 
re fecrette , & qui ne puifle être 
écrite, repérez devant le Princei 
fans pourtant vous rendre ridiculeSf 
les ordres qu'il vous donne, afin de 
pouvoir mieux comprendre fcs in- 
tentions j & de mieux lui imprimer 
dans l'e^it la commiflion dont il 
vous a chargé. 

Il faut embrafler aufli de bonne 
grâce les plus médiocres emplois i 
que le Prince peut vous donner j \ 
car fbuvent une petite affaire eft le 
commencement d'une grande fortu- 
ne j & les Princes veulent qu'on cf- 
time leurs commandemens non à 
caufe de l'importance de l'affaire i 
mais à caufe de la grandeur & delà 
dignité de celui qui commande \ & 
ils ne font pas moins fâchez lorfque 
nous refufons d'entrer dans les peti- 
tes affaires > c^ue\otfajfxfeivo\x&\ecu-' 



ou le Journal deWalJingham. i\% 
OTis après qu'ils nous ont ordonné 
de faire quelque chofè de grand & 
ie périlleux. Lorfque vous êtes à la 
îiite du Prince, prenez bien garde 
m'il ne vous furprenne par des or- 
ires donnez tout à coup ^ & pour 
:et effet ruminez à l'avance autant 
qu'il eft poflible , tout ce qui peut 
Être alors fur pied , & préparez-vous 
à tout ce qui pourra fe mettre en 
mouvement. Prenez garde encore à 
ne pas importijner le Prince par des 
difcours ridicules & à contretemps, 
& ne lui parlez que des chofes dont 
vous ferez certains , & que vous croi- 
icz qu*il écoutera volontiers. Soyez 
attentifs lorfque le Prince parle , & 
qu'il paroiflè que vous ne penfez 
qu'à ce qu'il dit -, ne paroiffez ni 
triftes ni rêveurs de peur qu'il ne 
femble que vous méprifez ou deiàp- 
prouvez ce qu'il dit 

. Si quelqu'un mécontent du Prin- 
ce pour en avoir été maltraité, vient 
?ous faire fes plaintes , faites lui 
connoitre gue vous êtes toudv6 
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fon malheur s confeillez lui L 
tience & le fîlence \ encourag 
à bien efperer \ diminuez l'ouc 
& excufez le Prince. Mais il 
aller fàgement & bride en main 
ces gensnlà) car il y en a q^ui 
les mécontens & les maltraite 
<leflèin de pouvoir tirer de , 
quelque preuve pour nous coni 
cre de mauvai(è intention cont 
Prince, & pour avoir enfuite c 
fion de nous perdre. Il y en a 
ont été maltraitez au pieci de b 
tre, mais ils font le plus ibw 
foibles & imprudens, incapable 
tenir fecret ce qui leur a été a 
par bonne amitié. 

Si vous êtes obligez d'avoii 
train de domeftiques, prenez 1 
garde que perfonne ne parle li 
cieufement ni du Prince, ni dt 
Favoris j car fouvent la faute 
Valet retombe fur le Maître, qi 
rend refponfable des paroles & 
aftions de fon Domeftique. l 
des principales maximes de pruc 
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jc le Courtilàn dôit obferver, 
de remarquer & de fèntir à 
»s que le Prince n'eft plus le mê- 
nôtre égard, & que fon afFec- 
a diminué \ car li vous vous en 
icçvez à l'avance vous referrez 
des déférences & par des hon- 
tez les nœuds d'amitié qui vous 
, au lieu de les couper entière- 
t. La caufe de nos méconten-« 
(ns étant ôtée, ou par nos dé- 
ices ou par la longueur du 
psy nous rentrons quelquefois 
aveur avec plus de nicilité que 
lis 5 & fur tout s'il paroît bu que 
s ne nous fbuvenions plus de 
Lire qui nous a été faites ou que 
s ne l'ayons pas fentie. 
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Chapitre XXX^ 

Comment on peut juger de i 
tinuation , ou du chan^ 
. éle l^affe£iion du T rince é 
égard. 

.T) Our pouvoir juger fi le 
I nous aime toûjours, il n 
pas de connoîcrefbn humeur; 
ne fè tromper pas fur Pauta 
fur le pouvoir des amis & des 
mis qu'il a à la Cour ; mais 
principalement examiner ave 
fur quoi eft fondée l'amitié ( 
Prince a pour nous. Car fi la 
qui Poblige à nous aimer vient 
fer, ou qu'il trouve de plus 
raifons d'en aimer un autre, 
certain que (on amitié fe refri 
tout à fait, ou dii moins qu'el 
minuera de beaucoup. 

Ce n'eft pas qu'il ne foit que 
fois diffiicile de dc\ vtvet ^Q^xtQ5 
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ince nous aime , & ce n'eft quel- 
lefois au fond qu'un pur effet de 
iiheur , donc on ne fauroit rendre 
cune bonne raifon. Néanmoins il 
ned*ordinaire, ou parce qu'il trou- 
que la pcrfonne a les mêmes in- 
flations èc le même tour d'efpric 
le luy 9 qu'il prend plaifîr à ion 
uncur & à Tes manières , qu'il en 
rcçû des Icrvices, ou qu'il lui con- 
>îc de la vertu , ou enfin parce 
^'ellc' (ait s'accommoder à les in- 
inations. L'amour qui vient de la 
>nformité du tempérament paroîc 
«c pendant quelque temps , ce- 
îûdant c'cft la moins durable, foit 
irce que l'âge ou la vaiîcté des af- 
ires change journellement , com- 
c nous avons déjà dit , la nature 
imainc 5 foit parce qu'il eft diffi* 
le de trouver deux perfonnes fl 
tnblables , qu'elles ne différent en 
en > & fouvent ce qu'elles ont de 
ifferent eft plus capable de les di- 
lier , que tout ce qu'elles ont de 
mhhhlc n^cà capable delcswvvvc. 
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Cependant je ne puis pas com* 
prendre comment des gens peuvent 
être n bien faits au goât & aux in< 
dinations du Prince, qu'ils ne puit 
fent feire qu'à peine quelque chofc 
qui luy déplaiie & qui le defbblige. 
Jpavouë néanmoins que ce« gens-là 
peuvent mieux faire que les autres 
leurs affaires auprès du Prince > fur 
tout s'ils favent bien prendre leur 
temps , & que comme de (âges Pi- 
lotes ils ay cnt Tadrefle de (errer leurs 
voiles à propos avant que Toragc 
furvienne. 
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Chapitre XXXVIU- 

Tie P amour du T rince pour les fem^ 
mes : inftruBions pour fes MaU 
trejfes. §lue les fervices rendus 
aux Grinces caufènt fauvènt la 
difgrace des Courtifans. divers 
autres avis. 

LEs Princes aiment le beau fcxe 
(clon que leur complexion eft 
plus ou moins amoureufe 5 & lord 
que la Mai trèfle du Souverain ne 
tombe pas en difgrace par fa faute ^ 
elle y tombe fouvent ou parce que 
'c Prince s*en dégoûte , ou parcd . 
qu*il trouve un objet plus aimable. 
De là vient que les femmes habiles 
font d'ordinaire tout ce qu'elles peu* 
^cnt pour empêcher le Prince aen^ 
trer en aucun commerce avec d'au- 
tres , & fur tout avec celles qui pour- 
toknt l'engager. Il s'en efî: vû auflî 
qui ont confcrvé leur Aaiant ^^t xxtv 
K 2 àè^-sixv 



mis de parler aiiiH. 

C'eft de la première manière 
ufa Popea à l'égard de Néron 
le voyant bien enflammé y elU 
mença à faire la maitrejfe , . 
voulut plus fouffrir fes lon^s k 
tiens y ni qu'il la po(fedât plus 
nuit : elle difoit qu'elle étoit % 
à Othon y & qu'ils étaient un 
femble par dès chaînes Jî forte: 
4^rfableSf qu£ rien ne les pc 
rompre, èl^elle ne voyoit t 
qu'en luy les qualitez d'un iS 
rain ; qu'il avait le cœur & 
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\a hardteffe de l*epouftr , ni de repu^ 
dier Oâlavia tant qu^Agrippine vi^ 
vroit , ne ceffoit de l^ irriter contre 
file par diverfcs calomnies , de lui 
reprocher quelquefois en riant qtCil 
tîùit en tutelle 5 & que bien loin d^ê- 
ire maître de l'Empire , // 71e l^ètoit 
Us de foi-même. Tacite Annal. 14. 
Il y a eu des femmes qui ont parce 
moien confervé PafFeftiondesPrinccs 
beaucoup mieux qu'elles n'auroienc 
&it en les careffant & en les flatant; 
cependant, comme j*ai déjà dit, c'eft 
une efpéce d'amour où il n'y a rien 
de certain , & fur laquelle il ne faut 
jpas compter long-temps. 

11 (emble que la faveur qu'on ne 
<loit qu'à fes fervices devroit être 
plus ftable & plus folide que celle 
qui ne vient que de la flaterie ou du 
plaifir 5 parce que la première pro- 
cède d'une caufe honnête, & qu'el- 
le encourage les autres à fe rendre 
dignes par leur vertu de la môme re- 
compenfe : cependant l'expérience 
Hous a appris , que les grands fer- 
K 3 vices j 
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vices mêmes ont fouvent été la can- 
fe de la perte de ceux qui les ont 
rendus > & la raifon de cela eft que 
les Princes haïflent d'ordinaire ceux 
qu'ils ne peuvent pas recompenfer. 
Ils ne veulent pas être redevables à 
leurs fujets, & c'eft pour cela qu'ils 
fuyent la prclence de ceux qui les 
ont le mieux iervis 9 comme s'ils 
prenoient leurs oeillades pour autant 



tude. De là vient que la concEtioa 
de ces fortes de gens eft fort triftc 
à la Cour : car lors qu'ils ont rcndi& 
quelque fervicc au Prince , ils lis 
font d'abord honte d'en démande 
la recompenfc , de peur qu'il 
lèmblc avoir vendu & non donn^ 
leurs peines. Et comme les Prince: - 
n'ont fouvent aucun égard au fèrvL— 
ce qu'ils ont reçû , & qu'ils foa ^ 
lents à recompenfer , un jour pafl^ 
& l'autre vient > tant qu'enfin la mé- 
moire d'une aftion de mérite s'cfïà-' 
ce de l'efprit même de ceux qui 
Cil ont été les tèmoitv^ 1 dojw. le 



de reproches de leur 
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Prince craignoit autrefois les repro* 
ches muets. 

Il y a des gens qui s'étant appcr- 
çûs de cet inconvénient , ont crû 
<|u-il étoit à propos 3 de battre com- 
me on dit, le fer pendant qu'il ejl 
chaud s & lorfqu'ils ont été em- 
ployez à quelque choie, ils ont 
commencé par fonger aux moyens 
de fe faire récompenfer 5 fâchant 
bien que la mémoire des fervices - 
paflez oblige bien moins les Princes 
î .récompenler, que Telperance de 
Ceux qu'on peut leur rendre à l'ave* 
tlir 5 n'ignorant pas d'ailleurs qu'il 
*^aut mieux être obligez aux Prin- 
c^es, que fi les Princes nous étoient 
obligez 3 parce qu'ils croyent que 
Çous ceux qu'ils ont obligé leur veu- 
lent du bien , au lieu qu'ils n'ont 
C[ue de l'averfion pour ceux à qui 
ils font redevables, parce qu'ils font 
perfuadez que ceux aufquels ils ont 
rcfulé quelque chofe n'ont aucun 
véritable amour pour eux. Nous 
apprenons de Philippe de Comicve^ 
K 4 
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que c'étoit la le (èntimehc de Loiûs 
XI. Roi dç France. 

Il feinble que les Princes devroient 
aimer d'un amour folide les Minif- 
tres de leurs plaifirs^ & à dire vnu 
ils les aiment avec quelque conftan- 
ce, c'eft à dire auflî long-tempsque 
Tinclination du Prince le porte da 
côté du plaidr. Mais d'abord que 
cette inclination change, leur aflfec- 
tion change aulîî. Quelquefois aufE 
les Princes venans à aimer la vcrtUi 
regardent avec horreur les inftni" 
mens de leurs plaidrs. Mais comme 
les Princes ont certaines inclinations 
plus durables que les autres , ils ai-- 
mentaufli, comme j*ai déjà dit, 
Miniftres dont ils ïe fervent po«^ 
cela d'une amitié plus durable, 
proportionnée à la nature de leiEJf 
paffion. 



1 
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Chapitre XXXIX. 

'divers préceptes touckant les plat'- 
firs ^ & les inclinations des 
Trinciis y &c. 

E ne parlerai point ici de tous 
les [Jai(irs aufquels les Princes 
ont naturellement du penchant, 

£ce que ce n'eftpas^ fur tous qu'un 
_jime doit bâtir les efperancesd'u- 
le grande fortune. Les pallions qui 
iominent chez les Princes, & qui 
eur font le plus familières, fe ré- 
l\iifent à trois , qui font Timpudici- 
é, la cruauté, ScTavarice. Com- 
oc la première eft plus violente que 
outes les autres, auili eft-eile plus 
nccrtaine & plus inconftante ; car 
}uoi que ce vice ne change pas 
juant au fujet , il change quant à 
'objet. Cependant c'clY là-deflus 
juc plufieurs ont jetté les fonde- 
ncûs de leur fortune , & n'ont 
)oint fait de difficulté de profii- 
uer leurs femmes pour aquerir la 
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faveur du Prince. Ceft ainfi qu'O- 
thon en uià, comme nous l'appre- 
nons de Tadce 5 cependant fon in- 
fàmie ne lui fut point avantageulè> 
car Néron Téloigna de la Cour pour 
(ë délivrer d'un fi fâcheux Rival 

Il y en a d'autres qui pour s'aflii- 
rer de Tamitié des Princes, ie rea* 
dent les témoins & les compagnons 
de leurs crimes & de leur impudi* 
dté, & nous avons fur cela l'exem- 
ple de Tigellin. Ces gens-là ne font 
point réflexion que le Prince a une 
rcfiburce pour fè difculper envers le 
public & le mettre à couvert de l'en- 
vie, & que cette reflburce efl de fi- 
crifier fouvent ces fortes de gens à 
la haine publique. En -cfïet les Mi- 
niflres de l'impudicité des Princes 
ne doivent pas efpcrer d'autre dcfti* 
née que celle de Remire de Orço> ' 
Miniftre des cruautez de CefàrEto* 
gia, que ce Prince fit enfin maffa* 
crer, comme étant coupable de tous 
les maux qu'il avoit fait. 
^ dL'cxemplç cq &<^mirfi nous ap^ 
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prend quelle efl: la dedinée de ceux 
qui font les Minières des cruautez 
du Priiice s car il efl: rare qu'ils en 
ibient aimez long- temps 3 foit parce 
qu^il lit en gros caractères, par ma- 
nière de dire , (on crime dans leurs 
yeux., toutes les fois qu'il les voit 5 
foit parce qu'il craint des gens qu'il 
connoît capables de tant deméchan- 
cctez. Néron tout cruel & tout en- 
durci dans le vice qu'il étoit, eut 
après la mort de fa Mère de l'avcr- 
fion pour Aniccte, & le regarda 
comme un homme dont la prcfence 
lui reprochoit tous les jours {çn par- 
ricide. 

L'avarice eft de toutesi les paA 
lions la moins fujetce au change- 
ment. lille ne change point d'objet 
comme l'amour : l'âge l'augmente 
au lieu de la diminuer y & quoi 
qu'elle ne foit pas moins odieufcv 
que la cruauté > cependant on la. 
fimffire plus long- temps, parce que 
ks befbins publics, l'épargne, &le 
bien commun font les prétextes doni^ 
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elle couvre toutes fes exactions. Les 
Miniftres donc de l'avarice des Prin- 
ces peuvent fe maintenir long-temps 
en faveur, c'eft à dire tant qu'ils ne 
font pas méchans & de mauvaifc 
humeur, & qu'ils ne s'abandonnent 
pas trop à l'envie de s'enrichir j dé- 
Êiuts trés-ordinaires à ces fortes de 
gens. 



plus ibuvent jufques à infulter les 
gens, rend le Prince odieux, &cft 
odieufe elle-même. Le Prince â la 
fin fe défaira d'un homme de cette 
humeur , pour fe mettre à couvert 
de l'envie que lui attireroic un efprt 
Il bizarre & fi bourru. 

Les richefles font encore expo- 
fèes à l'envie, non feulement de la 
part du peuple, mais auilîdelapart I 
du Prince. S'il eft véritablement ava- 
re , difficilement (èra-t-il content 
qu'il n'ait exprimé l'éponge jufqu'i 
la dernière goutte , comme Ve^a- 
lîen avoit accoutumé de foire , ou 
pour mieux dke ^ iV (ct^^<k £es ri- 



La mauvaife humeur 




le 
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fhœ Miniftres comme des pour- 
i^ux qu'on engraiflè , qu'on tue, 
te qu'on mange. La France a eu 
plufieurs perfonnes de ce caraftere, 
Bc nous liions dans fès Hiftoires que 
des Miniftres étant devenus orgueil- 
leux & méchans, & s'étant entêtez 
du defir de s'enrichir trop prompte- 
ment , fe font perdus par leur avi- 
dité & par leur inlolence, & du faî- 
te de la grandeur fe font précipitez 
dans l'abîme du néant , s'il eft per- 
mis de parler ainH. 
' Du temps de Philippe le Bel , 
Pierre Berchias grand Chambellan, 
ficTréforier de France, fut étranglé 
à Paris. Louis furnommé le Hutin , 
fils de Philippe , étant enfuite par- 
Venu à la Couronne , traita de mê- 
ine Enguerrand de Marigni. Sous 
Charles VII. Gyac Favori du Roi , 
premier Chambellan, & Sur-inten- 
tJânt des Finances, fut mis en j ut 
tîte f enfuite coufu dans un Sac , 
& jetté dans la Rivière > Camus de 
BeauUeu qui luy fucceda ^ fut tvié à 
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Poitiers -, & Pierre des Ëflàrts eût eu 
la même deflinée fous Philippe pre* 
mier» s'il n'eût racheté ia vie par 
cent mille Florins qu'il paya. 

Je pourrois trouver des exemples 
fans lortir de nôtre Angleterre ^ n'é- 
toit que je fuis bien aiib de ména- 
ger la mémoire des coupables. Au 
refte ce que nous venons de dire 
fuffit pour nous apprendre > que i 
comme les trop grandes richeflès de < 
ces Minières font préjudiciables aux 
intérêts du Prince > auffi leur iiilb- 
lence, leur avarice, & leur bizarre- 
rie leur attirent la haine de tout le 
monde , & font enfin la caufe de 
leur perte. £t que comme nous ne 
devons pas perdre Toccafion de 
nous enrichir lors que nous îe pou* 
vons faire par des moyens juftes & 
honnêtes, aulfi ne faut-il pas patoi* 
tre trop avides des richeflès , n'y eû- 
taflêr tréibrs fur tréibrs ^ ii nous ne 
le pouvons faire fans nous expofec 
à l'envie de tout le public. 
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Chapitre XL. 

Canclufion de l'ouvrage^ où font pro^ 
fofez plujteurs confeils choifis 
& necejfaires. 

ÏL ne nous refte plus gu^à^dirc un 
mot du dernier motif qui oblige 
les Princes à aimer les Çourtifans, 
c'eft à dire à caufe de leurs qualitez 
pedbnnelles y & parce qu'ils les 
trouvent a£lifs & capables de con- 
duire leurs ai&ires. Âinfi lors que 
nous voyons que le Prince nous 
traite agréablement 9 il faut exami* 
lier s'il aime nos talens & nôtre ca- 
pacité parce qu^il en a befoin ^ & 
^*il y trouve de Tutilité , ou parce 
qu'il veut fe rendre capable luy-mê- 
aie par nôtre fècours. Si nous ne 
plailons que parce que nous ibmmes 
«ecefiàireS) comptons que Pamitié 
^'on a pour nous ne durera qu'au* 
liane guc h ncçç&xt qui Va £a.v\. tvaV 
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trc fubfiftera , & que cette amitié el 

plutôt forcée que volontaire. 

Si nous voyons que le Prince af 
pire à la gloire de fc rendre habile 
dans les affaires > comptons à couf 
fûr que quand il verra qu'il ne pcul 
nous égaler ou nous furpaflcr 5 i 
nous regardera de mauvais œil 9 & 
n'aura plus pour nous les mêmes 
égards : car les Princes auflî bien 
que les particuliers défirent naturel- 
lement d'aller plus loin que les au- 
tres dans les chofes aufquelles ib 
s'appliquent ^ &il n'y a point d'hom- 
me qui foit bien aife de (è voir infé- 
rieur en cela à ceux qui font au dcf 
fous de luy. Afinius Pollio étant 
foUicité de répondre à des Vers 
qu'Augufte avoit faits contre luyi 
répondit, qiCil ne voulait point ém* 
te contre un homme qui pouvait le 
profcrire. Il furvint une difputc au 
fujet d'un mot entre l'Empereur 
Adrien & le Philofophe FavonnuSi 
où le dernier fit femblant de fe ren- 
dre: Tes amis çn furent furpris} mais 
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leur dit pour les confoler , il ne 
ùft point honteux d^ètre vaincu par 
» homme qui commande trente Le^ 
ims. 

Ce que dit Salomon fur ce fujet 
digne d'une finguliere attention : 
te faites point le Sage devant le 
hy , dit ce grand Prince. Il faut 
onc que celuy qui cherche à ga:- 
Qcr la faveur du Prince , mette à 
art le defir de (a propre gloire , & 
u'il paye de complaifànce non feu- 
ment dans les difputes de mots 9 
lais même par tout ailleurs. Et 
3Ur cet effet il fera bon de faire 
lelques fautes à deffcin -, mais il 
ut prendre garde que ces fàuteS ne 
icnt pas trop groffieres , & capa- 
es de faire beaucoup de tort à nô- 
5 réputation. 

Il paroît par ce que nous avons 
t jufqu'icy combien peu de certi- 
de il y a dans toutes les grandeurs 
î la Cour. Le meilleur confèil donc 
i^on puifle donner à tous les Cour- 
has, dh^ de fe préparer à tomW\ 
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car quoi qu'on croie qu'il cft plui 
généreux de combattre que de pren- 
dre la fuite 9 lors que nous fomnies 
une fois entrez dans cette Lices c^ 
pendant fi le péril du mal eft plus 
grand que l'efperance du bien 9 il eft 
de la prudence de fonger aux moyens 
de faire une retraite honorable) & 
comme les Farthes de iè battre ea 
fiiyant. 

Il eft aufïï plus glorieux de déceo" 
dre honnêtement par degrez & de 
fortir par Ja porte, s'il faut ainfi di- 
re 5 que d'être jette par la fenêtre. 
Il eft donc moins honteux de fe dé- 
faire de fcs charges & de fes digni- 
tez" (bus des prétextes plaufiUcS) 
que d'attendre qu'on en (bit dépouil- 
lé d'une manière defagréable. Et 
c'eft icy qu'on peut fort bien appli- 
quer ce mot d'un ancien Romain: 
Pourquoi fatiguer ainfi la fortmt^ 
quitte la Cour% & n'attens pas qifûn 
fen chajfe. 

Seneque dit qu^on eft heureux hrs 
qu'on meurt 4ii milieu de fa fetictt^ 1 
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lais je dis au contraire qu'un Cour- 
iàn eft heureux lors qu'il le retire 
e la Cour au milieu de Tes profpe- 
tez. Ceux qui prendront ce parti 
e feront peut-être pas applaudis de 
>ut le monde \ mais au contraire 
rax qui ne jugent des chofès que 
ar les dehors les r^arderont corn- 
ue des gens indignes de la fortune 9 
uifqu'ils Tabandonnent de cette 
lanière. Quoi qu'il en fbit, le (âge 
uis (è mettre en peine de ces petits 
iicourS) cherchera de bonne heure 
» moyeos de fe mettre en fôretéi 
r fe fbuviendra, qu'il n'y a point 
e jeu d'où il ne vaille mieux (e re- 
rer avec gain qu'avec perte > & 
j'il n'y a point d'homme fàge qui 
ouille changer, ou rifquer le cer- 
in pour l'incertitude même. 
Quoi que nous ne montions que 
ir degrez aux honneurs & aux di- 
litez, nôtre chûte arrive le plus 
uvent tout à coup, à moins que 
)us ne nous y foyons préparez à 
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faîte de la faveur & de l'autoritf 
viennent une fois à glifler ou à bron- 
cher, leur chute ert d'ordinaire fe- 
tale 5 & fans efperance de retour. 

Voilà fommairement tout ce que 
j'avois à dire pour Pinftruftion de 
nos Courtiians. Si les maximes que 
j'ai pofées (ont bonnes ou mauvai- 
fes , c'eft de quoi je ne déciderai 
point -, mais j'en laidèrai le juge- 
ment à la fageffè & à l'expericnc^ 
de mes amis. Quant à moi, je puis | 
dire que je n'en ai pas grand befoin 
de l'heure qu'il eft, & que bicnloin 
de me chagriner de ma retraite & 
de la condition de fimple particulier 
où je fuis à prefent , je dis avec 
plaifir après Seneque -, que celui qui 
cherche les grandeurs de la Cour 
monte au faite des honneurs j f 
fa fortune réponde à fes defirs : pâur 
moi je n'ambitionne que la douciUf 
& la tranquilité d'un pai/ible fi* 
jpos^ &c. 
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FRAGMENS 

O U 

REMARQUES 

D E 

ROBERT NANTON, 

Sur le Règne & fur les Favoris de 
la Reine Elifabeth. 

LA Reine Elifabeth étoit fille 
de Henri VI IL & d'Anne 
de Boulen la féconde de 
fes fix femmes, qui devint Reine 
de fille d'honneur qu'elle étoit de 
Catherine d'Autriche > ou comme 
on parle 5 de l'Infante d'Efpagne que 
ce Prince avoir répudiée. 

On ne peut douter qu'Elifabcth 
ne fut d'uiiciiaiilànce tcés-émmctvX!^ 
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du côté de fon pere, puis qu'à cet 
égard elle eftdécenduë du plus illuA 
tre Sang de la Chrétienté. Et il eft ' 
remarquable que le Sceptre ayant 
été enlevé à la Maifon Royale des 
Bretons par Tinvadon des Saxons» 
& enfuite par la conquête des Nor- 
manS) (bit revenu dans cette mémo 
Maifon en laperfonne de Henri fep- 
tiéme fon grand-pere, parlavkim- 
tude des temps, & après une inter- 
ruption de prés de mille ans > & 
non feulement le Sceptre, maisaulG 
tout ce que les Germains, les Nor- 
mans , les Bourguignons , & les 
François avoicnt conquis, auflibien 
que ce qui étoit venu des Mariages 
qui s'étoient faits durant huit cens 
ans. 

Elle n'étoit pas de race Royale 
du côté de fa mere, mais elle étoit 
Noble, & de l'ancienne Maifon de 
Boulen > & ceux qui la font roturiè- 
re fe trompent groflîerement. Ce 
qui les a fait tomber dans cette er- 
reur > eft> qu**ù^ ç>3X\xTvÇj^àRx4ft 
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5tte famille, qui prévoyantlagran- 
cur où fà Maifon alloit être élc- 
ée» fut envoyé à Londres pour y 
;agner du bien, ad adificandum 
ntiquam "Domum, II fut élû Maire 
le l^ndres, & fbn frère aîné étant 
Qort (ans enfàns mâles, il fut heri* 
ier, comme il a été avéré, & de 
■a qualité & de fon bien. Ces avan- 
tages joints enfemble portèrent en 
peu de temps cette Maifon au foîte 
de la grandeur, & lui procurèrent 
tout à coup» des alliances dans les 
meilleures Maifons d'Angleterre & 
^Irlande , & entr'autres dans celle 
ie Howard , d'Ormond , & de 
Saçkvile. 

Voilà en gros fon origine. Pa{^ 
[bns maintenant à (à perfonne, & 
iroyons comme elle parvint à la 
Couronne par la mort de fon frère 
k de fa fœur. Edouard fon frère 
l'aimoit beaucoup, & elle fiit fous 
!pn Règne Tune des favorites- de la 
brturie. Car outre les liaifons du 
Sfl^^ û y zvoit tant de f^mç^ùvv^ 



jLiCur iciiurciic luuiuciic ciui 
de qu'Edouard rappelloit l 
ià trcs-chere fœur. A pei 
voit-il fupporter fon abfenc 
ce n'étoic pas la même chû 
lui & ion autre fœur. Lliiabc 
va ia condition bien chang 
Marie : car il fut ré/blu , & 
née en aVoic ainfi décidé > q 
feroit apprendre ce que c' 
Pafflidion , & qu'on Texpo 
plufieurs épreuves j mais ce 
divine providence fait tirer 
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le fon âge. Et comme elle avoit été 
acpoféc pendant ce temps-là aux 
x>ns & aux mauvais vens ^ qui 
ivoient ralFermi fon corps , aufli 
ivoient-ils meuri les qualitez de Pe(^ 
prit : l^adverlîté l'avoit épurée , & 
mife en état d'exercer fcs vertus. 
Et de vrai il femble que la fortune 
avoit pris à tâche de faire connoîtrc 
à cette Princcflè (à légèreté & fon 
inconftance, en la conduifànt com- 
me elle fit à la félicité qui luy étoit 
deftinée au travers d'une infinité de 
Variations & de contretemps. Elle 
étoit grande & bien faite , fon teint 
& (es cheveux étoient beaux, & el- 
le avoit bon air , le nez haut y les 
nftembres & les traits bien faits , & 
fes agrémens extérieurs étoient foû- 
fcnus par un air grand & majeftueux. 
Elle reflèmbloit de ce côté-là à fon 
pcre plus qu'à (a mcre qui n'avoic 
pas cette majefté , mais en revanche 
elle avoit phis de douceur & d'affa- 
bilité 5 qualitez qui font bien-foan- 
*s à la Maje/lé Royale. Et cotxvtcvR 

L \^ 
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la 611c avoit hçrité des venus de h 
fnerc 9 (on efprit avpic encore plui 
de douceur 9 û par conîeqiienteUè 
^toic plus du goût du peMpik dûBt 
elle avoit gagné le eœw« ComoK 
le naturel rude & fevcre de ion pere 
étoit tempéré en elle par la dpuçew 
des inclinations de ia iqcre 9 kjPPU* 
pie l appelloit une très- bpniief fia- 
ceflfe. Je dis que ion pere étoit d'im 
efprit rude & fevere > c^eft pvlei 
modcftement » car pour faire (on 
portrait d'après lui-même j OQ pcHC 
dire que jamais homme n'éch»p^ à 
(a çolere^ ni femme à Ton impudi' 



Si nous entrons plps ayant 9 & 
qu'il faille examiner Tes connoiflii^ 
ces & les qualitez de fon efprit » il 
n'y a qu*à jetrer-les yeux fur roiitl* 
cours de ion Règne qui rem^irjt 1^ 



le monument éternel des rares fil* 
^ns de cette Princefïc. On y trouve 
(depuis un bout jufqu'à Tautre une 



cité. 
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s fiir la juftice & fur la p«té > U 
is en exceptez une ieule ^Sàofi 
on pourrait regarder commç une 
be s car pour ce qui reg9r4e les 
res feveritez qu'elle a excrç^ 
\s (ont légitimes ou par elles voJ^ 
89 ou par la neceifîté* ËUc é(oit 
inte plus qu-on ne penfè y Ç\ Ton 
ifidere ion fexe & le temps au- 
:l elle a vécu 9 les lettres que 
nuages épais de l'ignorance I^o 
ine avoient obfcurcies ^ ne cpm? 
ncoient que depuis peu à rçiiçu- 
La maxime dominante dçstemâ( 
cedens étoit de regarder rigno*. 
ce comme la mere de U <;levo^ 
1. Elle fit long-temps la guerre^ 
s pour fecourir les Princes 8c Ef^ts 
mgers , que pour faire des cpa»: 
\its : mais enân la politique or^ 
aire luy fit concevoir qu-il étpie 
s fûr de, porter la guerre chez 
angers, que de l'attendre dans 
Etats. La fortune & la viâ:o^ 
Drifèrent toutes ics. entreprifes;, 
I changemens qu'elle fit d^ns ^ 
L 2 Rdi« 
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ReHgion à Ion avènement a la Çou- 
ronne 5 &: dans .im temps où la flie- 
moiré'de la mort de la. foctirétoit 
encore toute récente 9 ne font paS; 
les moins conliderables endroits de 
fon Règne. Mais de sëtre ^ta^>lie. 
fur le Trône, de s'y être mainteauë> 
& d'avoir trouvé moyen de fe drer 
de tout isiu milieu .de tant d'ennemis 
étrangers puiflàns & redoutables, & j 
d'une infinité de cabales domefti- 
ques , c'eft ce me (emble une chofe 
qui furpafle la fagefîe humaipe^ 
Au!îî reeonn ût-elle picufement après 
le decés de (à fœur que la gloire de 
fà délivrance écoit le pur ouvrage de 
Dieu. Le même jour qu'elle reçût la 
nouvelle de la mort de (a fœur , el- 
le apprit auflî qu'elle avoit été pro- 
clamée Reine du confenrement gé- 
néral & unanime de la Chambre & 
du peuple. Sur cela elle fe mit à ge- 
noux, & après avoir refpiré pendant 
quelque temps , elle prononça ces 
mots du Pfeaume , à 'Domino fâC* 
ium eft iftuà^ 6* ejl rnÎTabUe in ocu*. 
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In noftris i paroles qui (ont encore 
aujourd'huy iùp là monnoic d'or, & 
^iir celles d'argent ceilcs-cy 5 pofui 
'T)eum adjutorevi nimm. Ses Minis- 
tres qui parragcoient ics foucis , & 
portoicnt une grande partie du fiiix 
des aflàires , furent en grand nom- 
'bre , & même des perfonnes coniî- 
^ durables 5 mais ils furent fcs favoris 
non pas les mignons -, & ils agit 
foient plus par les maximes & par le 
•bons (ens de la PrinceUe, que fe- 
-lon leurs volontez & leurs defirsj 
*'€C 'qu'elle pratiqua jufq«*à la fin. 
*Nous iic trouvons ni Gaveftons , ni 
'Veres, ni Spencers a qui ayentgou- 
- verné (buis durant quarante quatre 
•ans \ ce qui fut une maxime fage & 
•bien établie , car cela la fàifoit plus 
eifimcr §c plus refjDecler , cela étoit 
•{ïlos agréable aux peuples, &pré- 
Tendit l'onvie , qui ne manque ja- 
iftais d'éclater contre le Prince me- 
flie , par tout oîj il y a feulement 
\": ■ ' ; ■ . L 3 • ce 

^ ' k Tan*or!s des Roff ^y^rrgktem\' etkx oui ciiu. 
fS^mr///e defordres da?is l Et ut. 
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ce qu'on appelle Amatcr :FalatiL 
Ce qu'il y a de plus remarquable 
iur le Règne de cette Prîncefle eft> 
qu^elle régna beaucoup parle8fa& 
tions & par les partis qu'Selle fàifoit 
elle-même, qu'elle foûtenoiti & 
qu'elle ruinoit> félon que fà grande 

J>rudence lui inipiroit Car je ot 
uis pas du fentiment communément 
reçû) queMilorddeLeiceftreétotf 
abfolu j & qu'il étoit plus en ^veiir 
que pedbnne. Qucm que je ne ibîi 
pas mfhiiit de toutes les circoniiaii- 
ces de ces temps > je puis dire pour 
ne battre pas la campagne & ne d« 
m pas à coup perdu > que je fid de 
bonne part qu'il n'en étoit pas aioii» 
Pour preuve de cela je pourrois al- 
léguer plufîeurs faits > mais je me 
contenterai d'un (ëul y quieft deiKh 
torieté publique. Bowyer Gentil* 
homme de la vct^ noire, ayant re« 
çû ordre exprés de la Reine d'exa- 
miner avec loin ceux qui iè pre(eih 
teroient pour entrer d^s le cabi* 
net % arrêta utx ')o>xt \xa C^i^^^^^^ 
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t bien fait 9 & de la fuite de Mi-» 
i déLeiceftre, parce qu'il n*é* 
; ni bien connu , ni du nombre 
(èrviceurs de la Reine qui ^Voient 
cé le ferment. A ce refus » le 
pitaine comptant fort fur la fà* 
Ir de Milord) dit à Bowyer qu'il 
irroit bien le faire caflef. Leicef^ 
êtATit intervenu dans le démêlés 
publiquement à Bowyer contre 
x>iitume, qu'il éroit un coquin 1 
]u'il ne garderoit pas long-temps 
; office & là-dedus il entra dans 
Jfaambre. Bowyer Gentilhomme 
di Se aimé de la Reine ) devança 
çedré) (è jettà aiix pieds deoa 
jédé) lui conta TavamUres Itii 
banda humblement dueile étoit 
fo\pmé y & fi MilcH^d de LeiceA 
étoit Roi y ou Sa Majefté Rei« 
? Elle répondit à célà par (bii jvt* 
lèm ordinaire, Se dit en s^âdreA 
fe à Leiceftre, morbieuy Miîord^ 
Dotu ai voulu du bien y tnaii ma 
fUr ne vous eft pài fifért àffec^ 
r ^ut Je n'en faffe pmt oiix ém- 
L 4 très ^ 
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très s car fai plujieurs fer 
aufqutls fai donne & veux 
ma favtur comme il me plat 
la reprendre de même s j 
croyez faire ici le Maître , j 
verai les moyens de vous et 
fortir. Je ne veux ici qu'um 
trejfey & point de Maître s 
pez garde qiCil ne lai arrive 
mal^ de peur qu* on ne vous i 
rendre un compte rigoureux. 
rendit Milord de Leiceftre fi 
que (a feinte humilité futlong 
Tune de lès plus belles vert 
plus le Comte d^bficx qui éto 
Chambellan fut jufqu'à là mo 
tagonifte déclaré de Milord < 
certre. Quant à Milord Hon: 
au Chevalier Thomas Sackvil 
fut enfuite Milord Treforiei 
tout cela fut contemporain ) 
nier avoit accoutumé de dire 
qu'ils étoient de la Tribu de 
& ce qui s'appelle noli me ta 
voulant dire qu'ils n'étoicnt p; 
avec qui Voa ç^i cow\Q,&et \ 
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Êtoicnt au pied de la lettre parens 
proches de la Reine. Uelà &de 
plufieurs autres preuves que je paT- 
fefous filence, je conclus, qu'elle 
étoit Maîtreflc iôuveraine Scablb- 
lue de £ès grâces» & que tous ceux 
qui eurent part à iès iavcurs dépen- 
dirent toujours de ies" volontez , & 
oc fe Ibûtinrcnt qu'autant que la 
Reine le voulut, ou qu'elle fut fa- 
tisfeite de leur conduite/ Faifons 
eneore une remarque que tout le 
monde fait, & difons qu'encore qu'el- 
c fiittrés-capablc de confeil , elle ne 
aiflbit pas d'être aflèz abfoluëdans 
es réfolutions -, ce qui parut toû- 
oursjuiqu'à la fin dans la répugnan- 
ce invincible qu'elle eut de ne rairc 
Ucnne §race à Tirone, quoique le 
^onft it d'Etat en: corps, le lui dc^ 
aandàt fouvent avec emprclîcmenc 
lar des raifons fort prefiânces, & 
e. puis dire hardiment fondées fur 
I nccefli té , puifque les Etats de foR 
loyaume étoicnt alors . ailemblez. 
li nous ^examinons la: p^cit^ ^tv 
L 5 t.^^x\x.^ 
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cfpnti qui écoit la libéralité & Il 
frugalité > nous trouverons qu^il y a 
plufîeurs notables confideradcms à 
Êdre fur ce fujet \ car toutes lès dit 
penfations étoient tellement pefiiesii 
qu'encore que la prudence & la juf^ 
tice tinilènt txràjours la balance hf^^ 
le 9 il étoit difficile qu^eUe tovMr 
dans Texcés fbn âge étant aufit 
meur> & fbn jugement aufli fbbde 

2u'ilsl'étoient Parlons en particulîer 
e fbn humeur bkniaifante & dc& 
frugalité. 

jNous n'avons pas beaucoup d'e- 
xemples de fà libéralité, & nous ne 
trouvons pas qu'elle ait fait des dans 
confîderables à des particuliers, fi> 
nous en exceptons celui qu'elle fiti 
Milord d'Ëficx , qui étoit à la veri*^ 
té un prefent de Prince> & quet 
ques autres moins confîderabks 
qu'dle fit à Milord de Leicefbe»- 
Hilton, & autres. Les récorapenfo 
qu'elle domsoit confifloiost princi- 
palement en Brevets cfe chaiga ci»- 
viles. & militiures 3, mais pour TaC* 
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t concanc elle en étoït fort mé^ 
ère ^ & rarement donnoit-elte de 
fies (bmmes œconomie qu'elle 
oit à ta neceilité de fès affaire» 
rét qu'à fbn naturel > car elle etic 
[u'à là fin une infinité de dé^en^ 
à (àire. f e (iiis du (entitnent da 
5valierWalter Rate%h, qui croire 

{^uiieurs braves faomineS de 
rre de nôtre cems avaient éproû- 
es efièts de ià bomé tin peuplas 
m paroles & en démûnftratioDiS 
»nne votenté , car elle paya to^û- 
bâeri fes Troupes , ce qui effi 
des beaux endroits de fbn Ré- 
^ âc un bonneiTT auquel TËfpa* 
l fbn grand ennemi ne pût pôir^ 
ir. Sa frugalité alloit tin^peuplus 

que fà bonté y tthîts au fond 

peut dire que ces deux vertus 
ent fi bien réglées, que qiffanci 

faifoit de la dépèftfe , ^e le 
ôt avec hk^neur> & que ^and 
épargnoitr la; neceffité de \œ 
» ¥y obligeoîr. Noos poiwôn» 

âue l'tacpedition d'btxndk &a 



point fatisfaite depuis le coir 
ment jufqu'à la fin , car iè 
étant accoutumées à lapra 
& cette expédition ne réj 

f>as à (on attente & aux proj 
uy flirent ordinaires pendai 
temps , cette guerre fut mal 
ie & de grands fraix > & i 
plus chagrinante que c'étoit 
te de Texemple qu'elle mêr 
donné. Car comme la Reii 
faire diverfion , avoit au c< 
cément de fon Règne fbûi 
Hollandois oui s'étoit rebel 
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c Gouvernement de ce temps-là, 
la lifte de l'Armée Irlandoife , la dé- 
faite de Black- water ^ & toutes les 
dépenfes précédentes , depuis Pen- 
treprifeque fitMilord d'Eflèx pour la 
prilè de Kingfàl fous le Général 
Mountjoy, & quelque temps après, 
nous trouverons que la Cavalerie & 
PInfânterie faifoit durant trois ou 
quatre ans confecutifs une Armée . 
de prés de vingt mille hommes. 
Joignez à cela la Flotte que la Rei- 
ae étoit obligée d'avoir toujours ert 
Mer, ou pour tenir les Espagnols 
en échec , ou pour furprendre les 
forces qu'ils envoyoient au fecours 
des Irlandois. De forte que cette 
guerre coûtoît tous les ans à la Rei- 
ne 300000. livres Sterling pour le 
moins 'y dépenfes que TEtat &le re- 
venu de la Couronne n'auroit pû 
porter gueres plus loin fans le fc-- 
cours ou public, comme on peut 
tfcn convaincre par les plaintes qu'el* 
le faifoit au Député Mountjoy dans 
les ireçuenres Lettres qu-elle lu^ 
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écrivoity avec ordre de congédie] 
ces Troupes le plûcôt qu'il pourrok 
car il eft certain que bi Reine duà 
alors à Tétroic. 

Nous avons ) ileAvirai» unpc» 
chant naturel à louer le paâë > k i 
blâmer le prélènc. Mais la rcpm 
don qu'Ëlifabeth s'eft aquîfè pu» 
dant tout le cours de fan Rqgtt: 
£dt voir qu'elle a toâjours fbûlMti 
la Majefté Royale y & fkk de gnflh 
des choies ians opprimer fès raja 
& fans les faire murmiirer. }4sk 
cette vérité parcxrtra plus clakomeM 
fî nous entrons un peu dans le dé- 
tail du refpeâ! & de la veneradofl 
que les Anglois ont eu pour une i 
grande Princeffè v & fî nous cot& 
derons en paflànt la confiance qu'A 
avoient en elle, fi efï certain qu^eHc 
a laiflë plus de dettes à paver y A 
qu'elle en a plus fait fiïr ton fed 
crédit » que nf'en ont fait y ou n'j( 
voient pu faine fès prédec^€UM 
durant cent aiis. £t ce fut un che^ 
d'œovie de polotque de tcJmat^ 
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Ame fk cet illuftre Défunte > le 
xteau des afiàires fur ceux qui 
sietic les {riu» capables de le por-^ 
'y dans un. tensps où elle ne pou* 
it le ibikenir par fèsproprés rég- 
nas » & que fies preflans be(bin» 
:|ueroient de prompts iècours». 
a ferâietic ventit trop tard , s'A 
ok fatu acM»idre les lôngues^ déci» 
iQS d'ioa Pariement II eft con(^ 
atiffî qu'elle a plus reçû de ces 
tes de fecours , & en mémetems 
l'amour de lès peuples j qu'au^^ 
n. de lès de«3C prédecdXburs y bon- 
nr donc elle ne fut redeval^îe 
e-néme » c'eft à dire à ^ bonne 
iidime, & (f )e Pofè dire fans blel^ 
! if feô^ je d<M9 à ià me^- 
3àtt, aui^gracesqu^dlerépandoit 
ce protufibn fur fouis lès âjets »»•• 
îèrcmment Je puis dire laiis te-^ 
mté que jamais Fr»ée n'a été ph^ 
Ucat fur le point d'hcMnem' , ni 
itf jalotnt des àtov^ de lai Sûttvt» 
fleté) jamais Fiincetii'àmiettKmé- 
g6 iès fi»^ y Je dis mâmie let. 



I 
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gens du commun i ni n'a été pl 
humble & plus fajniiicr que cet 
Reine 1 lors qureUeparoi(Ibiceo:f 
blic > (bit à la promenade » foits 
leurs ) foit qu'il fût queflion 
demander quelque chofe à fon pc 
pie. 

. Quoi qu'on puiflè beaucoup lotj 
ia grandeur d'ame» conune oaii 
fes ParlemenS) & qu'on puiflè. d 
à fa gloire qu'elle s'efl: toujours tii 
de tout avec honneur & avec ava 
tage % il efl pourtant vrai que lifl 
ne faurions nous empêcher de refi 
ver une partie de nôtre encens à 
fagefle des temps 9 & au choix ( 
Membres du Parlement : car je 
trouve point qu'il y eut de cesxx 
teftations violentes & opiniât 
qu'on a vu depuis. On choififl 
des perfbnnes graves &fàgesv< 
avoient la réputation d'être paifit 
& fans ambition \ & qui ne venoi 
point à la Chambrç avec un cff 
mal intentionné & litigieux > n 
il$ s'y rendo'xetkt çtiç^ixs.'z. i Aqpd 
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leur 4vis fur ce qui rcgardoit le bien 
public y & à dertêin de coiiJcfccn- 
dre aux dellrs de la Majefté , & non 
en vue de les traverièr. Je ne trou- 
pas non plus qu'on choisît trop 
Je jeunes têtes pour iVlcmbres du 
Parlement , comme on a fait en ces 
derniers temps. Ceh me fait fouvc- 
nirdu dilcours que fit le Recorder a 
Hartin environ Tan dixième du Re- 
jne de nôtre Roi jaques ù , au fu- 
et de Texamen de quarante Gentils- 
lommes qui n'avoient pas plus de 
ingt ans, & quelques-uns pas plus 
leleize, où il die que la coutume 
ncienne étoit que les vieux faifoient 
es loix pour les jeunes, mais qu'a- 
)rs ce n'étoit plus cela , & qu'on 
btoififîbit au contraire pour compo- 
T le grand Confcil de la Nation, 
îs cnrans qui renverlbient l'ordre 
: la nature des choies , & faifoient 
îs loix pour la direftion de leurs 

pères. 

a C*efi comme qui dtrnît Groffer , car cet 
Weft /e D/pofitaire des Regijlres ^ ATdwun 
5r Vfffe. h Cefi Jai^uts I. i£ Ecofle. 



Itaaii* balancé, ou préféré fiii 
têts fMiticultërs ati< intérêts pi 
Confondus arec les befoiftsdel 
nti icci Mais il preiiotcfoii t 
8c accordoit premièrement êil 
de à proportion des MêeilBte 
feftces. Cda n'empèchoic piMl 
Faïkment n'ôbtiiit à h bût 
Ibuhaicoit) de forte que k Ri 
fim Parienent ont toûjottrt 
boflhéUr de le lèparér bcriii fti 
#édpiio(|ueiâefit ficisfâits. C 
pas (iiiVi cet èicémple daii^ tit 
ïïûtrts aflèmblées àuffi eKàA 
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bien traitée. Cependant je ne vou- 
drois pas après tout condamner tout 
le corps du Parlement) où le Roi 
âvoic piufieurs bons amis^ car j'oie 
foûtcnir que s'il eût été purgé de 
demi dou^ainç de Mécôntens , dont 
on auroit aiiranc parlé que de celui 
qui brula le Temple d'h-phefcs car 
tm parle du mal aufli bien que du 
[ bien» 'foCe foûtenir, dis- je » & je 
I fuis adûré» que le Roi auroit obtË« 
au ce que la raifon auroit dû obliger 
^e lui donner génereufemeot & (ans 
condition auffi-tôt qu'il f\it en po& 
ieflion du Trône. Pardonnez-mot 
cette digreilîon que je n^ai faite que 

r' un motif de véritable zele pour 
bien public » & pour fervir d'à* 
Tertiflenient pour l'avenir s & non 
en vûë de charger les chofès. Car 
je n'ignore pas les mouvemens que 
&ic à prefènt le Royaume pour fai- 
Te réparation àSaMajefté en toutes 
occaiionS) & avec quelle paillon fès 
Sujets fbuhaitent d'expier la faute 
qu'ils ont £ute quoi qu'il leur en 

coûte. 
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coûte. S'il plaît à Sa Majcftètfé- 
prouver leur affeft ion, elle verrait 
cas qu'ils font à preicnt de fon œu- 
rage & de là bonté. Revenons â 
EÎifabcth. ' 

Elle favoit que comme la force 
de fon koyaume conliftoit dmslc 
grand nombre des Sufcrs , auifi la 
^lîircré de la peribnne dependoifdf 
Tuffeaion de fon Peuple ^ vericÉ 
dont elle étoit li fort perfuadéei 
que quelques-uns ont crû qu'clte 
avoir fait tort en cela à la fupcriori' 
té de fon efprit & à (a magnanwtiicfc 
naturelle. Quoi qu'il en foit , twifc 
marque afllirée de fa fageflè', cftè 
qu'elle a toûjours écouté ce qui lui 
étoit avantageux car elle ne dédat 
gnoit pas les avis des perfonneslci 
plus médiocres. C'eft dequbi nou! 
pouvons donner un exemple confi 
derable. Le nommé Carwarden Of 
ficier fubalterne du Bureau de 
Douanes , ayant pris fon temps > lu 
préfenta un écrit par lequel il lu 
fki/bit voir coïab>Gtw fî\^ ^xavx.^'is 
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t dajiis la dircâion de Tes Doùa- 
!, luppliant aurefte trés-humble- 
ntSa Majcfié de ne pas le décou- 
r, parce que l'afliiire intérelloit 
ix ou trois de (es grands Conlcil- 
sf, que Smith Fermier des Doùa- 
ravoic corrompus en leur don- 
ne çteux cens livres Sterl. chacun, 
s Seigneurs intéreilè7« ayant eu 
nnoiilance du fait, donnèrent or- 
î exprés de ne laiflcr point appro- 
er Carwarden. A la fin Sa Ma- 
té fentit la rufc , & ne voyant plus 
c homme , elle Tenvoyc quérir, 
l'exhorte à foiitenir l'avis qu'il lui 
oit donné , & à continuer de lui 
prendre ce qui fe pafleroit. Il le 

fi bien qu'en dix ans de temps il 
•ntraigriit Smith de doubler le prix 
; ion Bail , ou de le laider à de 
mveaux Fermiers. Remarquons > 

que les Membres du Confeil de 
Reine n'ctoient pas tous de faints 
a-fonnages. 

Après avoir parlé des circonftanr 
s parcicuUcrcs de fon temçs^ 
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fon génie, & de fes necefficez, i 
ne fera pas hors d'œuvre de dire un 
mot des reflburces & des avants^ 
de (on règne ) qui furent incompa- 
rables, car elle n'a voie àencrcnRii 
ni époux, ni frère, nifbeuP) nieft 
fans. Comme tout cela dépend de 
la Couronne, c'efl d'elle auffi qirïl 
tire necefHiirement fa (ubliftanaj 
& c'eft fouvent cela même qui Té- 
puife, fur tout lors que le Prince a 
beaucoup de frères, & qu'il y aplu- 
fieurs Princes dd (âng , comme 
du temps d'Edouard III. & de 
Henri I V. Quand la Couronne 
n'eft pas en état de leur donner 
un Apanage qui réponde à leur 
qualité, le public eft obligé de le 
faire j car ils font la gloire & les e(^ 
perances du Royaume, & le publk 
qui en recueille le fruit doit prendre 
à ce qui les regarde le même intérêt 
que le pere qui leur a donné le jouR 
Nôtre Loi commune oui çft l'hcii 
tage du Royaume, a de tout temp« 
jpourvû aux apatva^t.^ d^^^^^i.^ 
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6} (bit femelles. De forte que 
lulciplicité des Cours 9 & les 
des dépenfès que le Roi ^ la 
le, lePrince & la Famille Rova* 
Qt neceflfàiremenc obligez déni-» 
[ont des choies qui n'ont point 
urerum nattera t durant l'efpa-^ 
e quarante ans^ conOdcrations 
: la mémoire s'eft perdue par 
effîon de temps. Cela eft fi vrai 
les (ecours qui furent donnez 
^rince Henri, & à fa fœur Eli- 
th , furent d'abord reçus en gé? 
1 comme de nouveaux impôts, 
Kiême ceux qui furent écabUs en 
lier lieu pour l'Ordre de Cbe- 
rie , quoi que fondez fur une 
enne loi, furent au0i regardez 
ime une taxe de nouvelle inven- 
. C*eft pour cela qu'il demeura 
r-temps caché fous les cendres 
feu de la divifion des Maifbns 
arc & de Lancaftre» qu'il fut 
lié, ou négligé par les Pririce^ 
ans. Ce qu'il y a donc de futr 
^( Se de remarquaUe âds^ \^ 
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règne d'fc-ïifabeth , & en quoi 
diftcrent des règnes préccderiî 
que cêttè Reine prie au delà 
que les Loix luy donnoienc £u 
le peuple en murmurât , & q 
fuccefleurs ne prirent rien q 
qui leur revcnoit par les Loix 
pendant leur aârion fut r^ 
mal à propos à la vérité , a 
un attentat contre les libertc 
Royaume. 

Comme nous n'avons dit juf 
de les Favoris par voie de pn 
naire , que des chofes qui foi 
la connoi fiance de tout le me 
je croi qu'il eft neceflàire, avan; 
d'entrer dans un détail plus cii 
ftancié de dire un mot des reli 
du règne précèdent , je veux 
duConfeil d'Etat de la lœur, c 
le retint en fon entier 5 elle ne 
ni ne mécontenta pcrfonne , < 
qu'elle feût bien que ce corps k 
plupart des Membres dont il 1 
compofé, n'étoir pas ami de fk 
ligion ) & qu'elle le regardât coi 

^ a 
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tyant eu part à fès peines à ia 
captivité. Sa fbeur ne fut pas ii pru« 
deinte 9 car non contente de cafler 
le conseil de (on frère , elle perfecu- 
ta la plûpart des Confeillers. Mais 
il eft certain que quelque complai- 
fans & ibûmis qu'Ëlifabeth trouvât 
les Confeillers de û fœur 5 elle ne 
les confulta que les jours ordinaîre'9 
de leur aflcmblée \ car (à Tête étoit 
fon meilleur confeil. Cependant çU 
le ne les difperfa pas y ni ne fît d'a- 
bord aucun changement quant à 
leurs charges : de forte que nous 
pouvons dire d'eux 9 qu'ils étoient 
de la Cour 9 & non du Confeil. 
Pendant qu'elle les amufbit fur les 
points controverfez par les deux 
Ëgliies 5 elle prenoit ies réfolutions 
fins leur rien communiquer 5 & les 
ttccutoit de même \ de forte ^uç 
les dépofîtaires de fon fecrct étoient 
fdacez & établis avant qu'on ièut à 
quoi la Cour vouloir fe déterminer. 
Je ne vois pas qu'aucun des Con- 
feillers de ik fœur fût oppofc à (a 
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Religion , ou à fes entrëpriiès , fi 
vous en exceptez Engfefield, Gêné- 
rai de la Cavalerie, qui (è retira vo- 
lontairement du Confeil , & iôrtk 
bien-tôt après de ies Etats« Ib 
étoient fi. foûmis & fi compIaiiàiiSi 
que le changement de temps & de 
Souverain produifit aifëment le leur. 
Te ne faurois m*empêcher de voo» 
ÎSidre fur ce fiijet un conte divertiP 
fant & de notoriété publique. 

Paulet Marquis de Winchefter i 
& grand Tréforier, fervit finis qua- 
tre Princes , & fè fcntit fi peu des 
divers changemens qui arrivèrent 
dans le Gouvernement , qu'on peut 
dire que le temps n*a jamais produit 
rien de fembhble. Cet homme pat 
fant pour être en grande faveur au- 
près de la Reine, & à dire vrai â 
charge & (on expérience le voo- 
loient ainfî , fut interrogé par on de 
fes intimes amis , comment il avoit 
pû fe fi^ûtenir pendant trente ans 
confêcutifs 9 au milieu des change- 
mens &: des diigraces de tant (te 

Cofl- 
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^nfeillers & grands Perfonnagcs? 
ÎDmment j'ay pû me foûtenir, ré- 
ondit le Marquis, c'eft aue je fuif 
c bois de Saule & non cie Chêne. 
)rfus fum ex S al ce , non ex ^er- 
». Et certes ce Vieillard avoir fur ce 
ela donné de bonnes leçons à ies 
lollegues, & fur tout à Guillaume 
Jointe de t efflbroke , car Win- 
hefter & luy furent toûjours de \x 
Leiigion de la Reine , & parurent 
;élez jufques à la Bigoterie. On dit 
[*eux qu'érant l'un & l'autre Cadet» 
[e leur maifbn , qui étbit pourtant 
lobte 3 ils dépenferent tout leur bien, 
!c vinrent à la Cour par commiflîon, 
lù ils commencèrent à trafiquer 
sont eux-mêmes fur le fîmplç fond 
le leur efprit, & furent fi heureux, 
[u'ils gagnèrent , dépenlercnt , & 
dflcrent plus de bien qu'aucun n'en 
voit lainfë depuis la conquête des 
^ormans jufqiies à nous : on a dit 
Lgréablement là-deffus qu'ils vécu-' 
ent dans un temps de diflblu- 
ion. 

M 2 
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Difbns donc pour finir que en 
deux Seigneurs principalement ont 
vécu & lont morts en Faveuri Lç 
dernier penfa fe perdre entièrement 
par le mariage de (on fils avec Mar 
dame Catherine Grey. Mais ce ma- 
riage ne fût pas plutôt confommé» 
que craignant qu'il, ne file pas fur 
d'avoir mêlé £bn finjg' aviec lefaog 
Koyal , il va fe jetter aux pieds de 
la Reine , & reconnut avec lanncs . 
Xion feulement fà pré(bmptioD i mais 
propofà des moyens pour difloudre 
ce mariage 5 & y travailla avec tant 
de diligence , qu'après la répudia- 
tion de cette Dame il conclud le ma- 
riage de Ton fils Milord Herbert, 
avec Marie Sidney, fille du Cheva- 
lier Henri Sidney, pour lors Dépu- j 
té d'Irlande. . Edouard Comte de 
Héreford en fentit le contre-coup, ' 
^ car malheureufcment il fe maria à 
• Ta répudiée, d'où nâquit Milord 
Beauchamp , & d'où eft décendu 
Guillaume Comte de Héreford» 
Faflbns maintenant aux Mimllres 

qû'Eli' 
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•F lifàbeth choilîc , ou à ceux qu'el- 
honora de (on affetlion, ou auf- 
cls elle confia fes plus importuns 
:rcts. Suivons les par ordre , fei- 
ns en une delcription exafte , & 
ïbns en peu de mots comment ils 
oient faits de corps & d'tfprir. 
Ion deflein eft de n'ofFenfcr per- 
)nnc , iSc de dire la vérité -, vérité 
ui fera honneur à la mémoire & au 
îerite des intércflcz , qu'il ne faut 
as confondre dans la foule des To^ 
ati. Elle a eu autant de Miniftres, 
c des Miniftres habiles , qu^aucun 
!c fes prédcceflcurs- 

Leicejire. 

[L eft conftant que Milord Lei- 
ceftre fut un des premiers que la 
Leine fit Général de la Cavalerie. 
; étoit le plus jeune des Fils vivans^ 
u Duc de Northumberland , qui 
JC décolé l'an premier du règne de 
larie, & le pere de celui-ci étoit 
& Dudley que nos Hiftoircs accou* 
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plent avec Epfbn , & dont elles par- 
lent comme d'infèâes qui mangè- 
rent la République durant le règne 
de Henri v II. Northumberland 
qui étoit Noble d'origine fut exé- 
cuté Tan premier du règne de Hen- 
ri V 1 1 1. Sa difgrace n'empêcha pas 
qu'il ne laiflat beaucoup de bien} 
& un fik qui pouvoit vivre (ans ter- 
res y comme parle le Vulgaire. L'in* 
famie de Ton pere n'empêcha pas 
non plus qu'il ne devint Duc» & 
aufli grand qu'un Sujet pouvoit l'ê- 
tre 5 & qu'un Souverain pouroit 
ioufîrir qu'il le fût. Quoi qu'il ne 
trouvât pas occafion de s'emparer 
de la Couronne, il en conçût néan- 
moins le deflèin , & fut prés d'en 
venir à bout en mariant fbn fils Gil- 
bert à Jeanne Gray. Comme cc$ 
évenemens (ont déjà vieux il fèmblç 
que ce font ici des faits hors d'oeu- 
vre 5 cependant cela n'efl- pas , car 
c'eft par là que nous irons aux au- 
tres évenemens que la fuite z âit 
éclorre. U eft certain que les per- 
sonnes 
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fonnes ienfées qui décendronc à 
rHiiloire de ces temps-là , lèront 
(urprifes de voir que ce Duc ait pû 
devenir fi puiflànC) fur tout fi Ton 
confidere que fon pere eft mort d^i- 
ne mort infâme, que Tes biens ont 
été confîrquez, & que (à perfonnc 
étoit n odieu(è au Peuple 1 qu'on 
criok de tomes pzvts crucifie ^ cru* 
çifie. Mais ii Ton y fait attention ^ 
ÎH ne fera pas difficile de reconnoi*- 
tre» qu'il ne fut immolé que pour 
plaire au Peuple 9 & non pour au- 
cun crime qu'il eût commis contre 
la perfonne du Roi. De (brte qu'on 
peut dire qu'il fut le Martir de la 
Jwérc^ative \ ainfi le Roi ne pour- 
voit honnêtement faire moins 9 que 
d'accorder au fils les privilèges dûs 
â (a qualité, & de lui permettre 
d'acheter la profeilîon de fon pere» 

aui étoit Avocat, 6( du Confeil de 
roit du Roi, avant que d'être ^'iir 
interioribus confiln. Loriqu'il y fut 
parvenu , il gagna non feulement 
he^xxcoxip de bien pour {binuême^ 
M 4 ^ 



gêiit & *cie bon Cens y qui û 
bons FondecnenS) & oùdV>n 
f ambition ne manque pas 3 s 
Roi l*écoutoit-il toujours voloi 
& le regardoit comme une^pci 
de marque 9 dont la prefena 
toit (à compaflion. Je ne vois 
tant pas qu'il ait été avancé 
Vant de Henri VllI. quelque 
qu^il en eût, & quelque gram 
TÙt ion ambition. Il iemblc 
croyoit que le règne du Roi 
un règne de chûtes & de difg 
Cependant comme il vit que I 



de Robert Nanton. 275' 
lùe^ il fe mit bien-tôc en réputa- 
ion , & le vit comblé d'honneurs. 
J ne fe vit pas plûcôt en cet état, 
[u'il cômmença de prendre parti 
tvec les plus confîderables, 8c mè- 
ne avec le Protedeur 5 en un mot 
l ne'éeflà* d'être ambitieux, que 
orfqu'il cefla de vivre. En lifent 
?*Hiftoiredu pere & du grànd-pere, 
a pofterité peut juger quel étoit le 
ils 5 car elle apprendra que Ro- 
[>err, dont nous veinons de marquer 
l'origine, afin d'en pouvoir mieux 
parler) fut héritier du génie & de 
a rufe de fon pere, comme Am- 
)roife le fut du bien. Nous en par- 
erons en ' peu de mots > &c nous 
H>mméncerôns du temps qiï*il vint 
t la Cour, & qu'il s'aqtiit les bônr 
les gr^es dé la Réifte.^ 

Il étoit fort bien feit de fa per- 
bntre j Ses trairs avcMent quelque- 
dbofe de fingulier > il eut de l'agré- 
nem étràt jeune, & de h, douceur 
fans le vifâge , mais il avoit le front: 
sattC> ce qui ne le rendoit pasmoing} 
M f char-- 
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Finiflbns en faifant quelques con^ 
iiderations fur (es Lettres & fiir ici 
écrits 9 où il paroît un fort honnête 
homme. Il m'en eft tombé quelle 
chofe entre les mains 5 &jen'ainen 
Tû où il paroiile plus de pieté 5 & 
de [dus râands mouvemens de d^ 
Yotion. ai tout cela n'étoit paff fin- 
cere) je doute fort de (à proDité|& 
je crains qu'il ne fût que trop dans 
les principes de Machiavel 9 & àt 
caraâ:ere de Cefer Borgia^ Je n'en 
ai parlé ju(qu1ci que par rapport i 
&s emplois politiques y difoos un 
mot en finiflant de lès charges mili" 
taires. La Reine TenvoyapourGoU' 
verneur aux ProvincesrUnies » où 
nous ne lifons pas qu'il ait £ût des 
merveilles s car l'on dit qu'il tenoit 
plus de Mercure que de Mars y & 
ians faire tort au grand Ceiar » il eot 
pû prendre. pour la Devifè> Vai^ 
yidiy r edii. 
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Suffex. 

"^Homas Radelifïc Comte de 
Suflex , Antagonklc de Lei- 
Te, étoit d*uii Génie tout oppo- 
car il étoit Tun des Guerriers de 
leine. Il lui rendit de tres-bons 
rices en Irlande à fcm avènement 
. Couronne , jiilques à ce qu'it 
int à la Cour > où il fut fait grand 
ambelan. Mais il ne joua pas (on 
r aulfi adroitement que LeiceArei 
fut un CcHirtilàn fort agréable 5 
[S- en revanche il paflbit pour plus 
inête Iwmme &pour meilleur 
dat, quoîqiTil ne te tint pas afiez 
(1 fur fes gardesv 

l étoit bien fait de ia perlonne^ 
ve & généreux de fon naturel, 
ont fes amis & Tes domefliques 
c confiance & fincerité. 11 étoic 
Ktraftion fort noble , & d'une 
ifon fort ancienne, qui avoit été 
lorée pendant plufîeurs gênera- 
is du titre de Vicomte. Il y avoit, 

tant 
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tant d'antipathiç entre Leiceffar & 
luy , que tandis qu'ils forent à la , 
Cour , tous deux dans les grands { 
emplois ) ils furent toûjours an 
mains ) 6c continuellement oppofez 
l'un à l'autre : ils obfervoient mu- 
tuellement leurs aAions & leun 
mouvemens. Milord de Suflëx arott 
beaucoup d'efprit, & cet efprit étant 
foûtenu de la faveur particulieie de 
la Reine ) d'un grand bien & d'une 
illuftre naiflànce > avoir de la peine ; 
à recevoir la loi de perfbmie. La ' 
Reine eut fbuvent la peine <fe ks 
racommoder, tant qu'enfin la mort 
finit leurs conteftations & leurs dé- 
mêlez. Leiceftre demeura mîutre du 
terrain , 6c ne fut pas long-tem|M 
ûns avoir d'autres rivaux. Oadit ' 
comme une choie tres<ertaine> qvd 
Suflèx étant malade de la maladie 
dont il mourut y parla de cette 'wz^ 
niére à fes amis. Je fuis prêt à pm* 
tir pour Vautre mmde ^ &je Vâk 
vous lûijfer à yètre fortune y & é ià 
Jkveur & bovtè de U R^Vue ; «leiLv 
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vtmséÊWrtisdeveus donner de gar- 
df LiOtcefire ^ car il vous traitera 
fs avec trop de dureté. Fous ne 
tmiffesi pas l'homme comme je le 
mois. 

Milord Burleigh. 

"^Omme je fuis l'ordre de Péïc- 
^vation des perforiQess je vieiv? 
lintenanc au Secrétaire Guillaume 
xil ) qui (ucceda à Milord Win- 
efter 11 avoic un esprit fort ful> 
6c fort pénétrant) & en mêroe 
laps tout plein d'a^ivité, Il ne 
kînt point par le aioyen:des parr 
& des faisons qu'il rorma , car il 
rolîquoit ^tout entier au ièrvice 
VI Maitreilè » tQÙtours attentif à 
I întàrêts : auifi n'en avoit-ii pa^ 
(oiO) car (on habHèté» fon expe? 
née & fon mérite > lui aquirent 
(lime & la faveur de la Reine» ce 
i dîifipa la girajodeur app^kreme des 
tross & fit v.ok qu'il ^ en avoic 
tiMres dignes de ià confiance & de 
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Il nâquît à ce qu'on dit dans h 
Province de Lincoln y & des gens 
qui prétendent le bien (avoir r toâ-^ 
tiennent que ce fut dans cdle de 
Hereford , & a u*il étoit fils d*un Ca- 
det de la maifon de Cecil s maifon 
qui (ait à prefent une figure aflèz 
médiocre 9 &qui ne laifile pas d'être 
ancienne. Ses parens firent de luy 
ce que les pauvres GentUshommes 
ont accoûtumé de faire en An^e^ 
terre de leurs Cadets \ c'eft à dire 
qu'ils l'envoyèrent à Londres. Bdc^ 
vint riche \ & ayant acheté du bien 
dans la Province de Lincoln 5 où 3 
étoit né , il fut envoyé à Cambrid* 
ge 5 qui étoit alors le Collège de la 
Cour. Il trouva moyen d'entrer au 
lervice du Duc de Sommerfet du 
tems qu'il étoit Protefteur, en qua- 
lité de Secrétaire s & comme il avoit 
l'eiprit tourné aux grandes chofeS) 
â entra peu à peu dans les principal 
les affaires de l'Etat. Mais apés b 
châte du Duc 9 il fîit quelques «i« 
nées dans robfcurité t & iaii» em« 

l^loif 
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oi ) juiques à ce oue l'Etat s'ap- 
arçtit qu'il avoit beloin d'un hom7 
e de fa capacité. Et quoiqu'il ne 
iroiilè pas qu'il ait eu aucune char- 
: ^durant le règne de Marie, au 
Loins a-t-on dit que s'il fut employé 
î ne fut que vers la fin ; cepen- 
ant le Confeil fe iervit de luy en 
îveries occafions , & lors que la 
xine parvint à la Couronne, il fut 
if Secrétaire d'Etat > enfuite mai- 
e de la Cour du Guet, & puis Sur- 
(tendant des Finances \ homme qui 
foit des parties exquifes. Lt de vrai 
Reine commençoit à avoir alors 
i(om de gens au poil & à la pliime; 
: à en chercher de tels. Je finis 
3nc en mettant ce grand homme 
Etat au rang des Togatiy car pour 
îpée ce n'étoit non plus fon afiàirc 
le celle du grand Tréforier & Di- 
ôcur des guerres, qui fuivit bien- 
•t, & qui rendit de bons lervi- 
:s au dedans par fes grandes con- 
)iflànces , & au dehors par fes 
tcUigences^ qui découvtokttt 
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confèils des ennemis de la Reine. 

Remarquons maintenant) &c'e(t 
la vérité , que jufqu'au dixième du 
règne de la Reine > ies jours furent 
tranquilles & lereins^ & comme le 



& aux petites pi uyes 3 de même ion 
rçgne ne laifla pas quelquefois, d'é* 
tre obfcurci par de petits brouil« 
lards s car ce fut alors que les nua- 
ges d'Efpagne, & les vapeurs de la 
fainte Ligue commencèrent à écar* 
ter & à menacer fa ferenité. Déplus 
Sa Majellé fut alors Qbligée de fc 
précautionner contre les tempêtes 
inteftincs, qui commençoient à s*é- 
lever dan$ le cœur du Royaume) & 
tout cela pour la même fin, c'cftà 
dire pour la détrôner, pour ..trou? 
bler le repos public , ^ en même 
temps la Religion, car c'étoit là le 
principal deflein. Ce fut alors que 
le nom de Seâaire commença à être 
connu , & que les Catholiques Ro* 
mains commencèrent à fréquenter 



Soleil levant, quelque beau & bril- 
lant qu'il fbit, ed fujet aux nuaecs 
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Les Eglifes Proteftantes mais le 
Pape leur commanda expreflement 
par fes Bulles de n'aller plus à TE- 

fliic y ce qu'ils promirent à leur (àint 
^ere 9 & à la lainte Eglife Catholi- 
que leur Mere. 11 femble que le 
rape eût pris ce temps-là pour faire 
la rcvûë de iès Partiians y mais la 
Reine eut plus d'avantage » car elle 
fie aufïï le dénombrement de fes fu- 
jets. rebelles» prit l'état de leurs for- 
ces» & le nombre de ceux qui avoient 
donné leurs noms à Baal. Le Pape 
trouva moyen de faire afficher (es 
Bulles à l'Eglïfe de Saint Paul. Les 
fujets delà Reine y étoient abfous 
de tout ferment de fidélité, exhor- 
tez à revenir à la foi reçue, & à tâ- 
cher de rétablir la. Religion Catho- 
lique. Ainfi la Reinç eut une nou- 
velle occupation , qui Jiui donnoit 
fujet de faire agir (a prudence, & 
de faire la revûë de Ion monde & 
de fes armes, aullî bien que de fes 
Courtiiàns &: de fes Confeillers ^ car 
la conjofiàMC comoien^it à dfivc^ 
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nir turbulente, & l'on prévoyoit 
des mouvemens plus videns q|ue 
ceux qui s'étoient faits jufqucs-fi 
11 faut remarquer à la gloire de fou 
règne 5 & à la louange de fon grand 
courage, qu'elle aimoit les gens de 
guerre, & que le penchant naturel 
qu'elle a\'oit pour eux la portoic à 
les favori fer. Les Courtilans s'feû 
étant apperçûs, ce fiif un aiguiHon 
pour les porter à aquerit de la gloi* 
re, & en même temps les bonnes 
grâces de Sa Majefté en s'expofint 
aux dangers de la guerre, dansutt 
temps principalement où la Reine 
& les affaires du Royaume âvoient 
befoin de gens de main. Plufîeurs 
Seigneurs Gentilshommes & mê- 
me des Officiers de la Cour que la 
Reine honoroit de fà faveur , & 
ceux en un mot qui âvoient quel- 
que penchant pour la guerre, pri- 
rent le parti des armes fans en dc^ 
mander permiffion ; tant érotenf 
pui fiantes les idées & les efperanccs 
dt rhonncur cçi*ïl^ vtcî\«v\ ccst^^ 
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gûës V ^ui penià coûter cher à 

guciques-uns. Témoia le Chevalier 
hiÙppe Sidney ) Milbrd d'£ilex> 
Mountjoy, & divers autres ^ donc 
Vabience ne déplût pas moins à la 
Ketne , que la manière brufqiie dont 
ils quittèrent la Cour. Nous pou- 
vons .ajouter ici une -circonftancâ 
véritable &fort à propos en ce lieu: 
c'cft que le dernier Mountjoy s'ér 
tant échappé deux ou trois fois pour 
Te rendre en Bretagne > où ilavoit 
alors une Compagnie dans le Régi- 
ment du Chevalier Jean Norris » 
(ans en demander pcrmifïïon à la 
Reine 3 elle envoya un courier au 
Général avec ordre exprés de le ren- 
voyer. Lorfqu'il vint devant la Rei- 
ne, elle le traita rudement, & Iqy 
demanda comment ilavoit eu lahar- 
dieflè de fortir du Royaume fans fa 

{>ermiflîon. Vous irez , ajoûta-t-el- 
. e, où je vous envoyerai % cepen- 
.dant vous logerez à la Tour , où 
Vo is pourrez étudier vôtre rôle, 
parler èc écrire de la ^cnc. 
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Hcufcuicment la Reine tfavok 

Eas demeuré \ts bras croifèz durant 
i tranqùitfîté de fon règne, car die 
iyoit travaillé à remettre en état fit 
Flote&c fcs munitions. }1 eft certaiii 
qu'elle envoya un corps* confident- 
ble de troupes au iecours des Hol- 
iandois, qui avoient fccoiié Iç joue 
des Efpagnols, avant que le Roi dî? 
pagne lui eût donné aucun fujet de 
rupture. Si ce fôt par prévoyancCi 
ôu par compaflfîon , c'eft de^uoi je 
ne déciderai point. Je dirai /cu/c- 
ment que les Papiftes ïbûtienncnt 
encore aujourd'hui, que ce fut lâ 
la caufè des guerres a ui s'en enfui- 
virent. Mais ils ne difent pas que 
les Païs-Bas étoient les Séminaires 
du Roi tfEfpagne, & la pépinière, 
s^il faut ainfi dire, d'où il tiroitfcs 

{)lus braves gens. Les guerres civi- 
es de France où la Reine envoya 
cinq difFerenies Armées, furent auf« 
Il l'Ecole où fe façonna la jeuncfft 
du Royaume, & ce furent ceux 501 
furent éleve2 àia difdplinédes 
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\s 5 qui parurent les plus cruels 
lis de la Reine. 
:ft ce que j'aroîs à remarque^ 
ommencemens de fbn règne, 
jrenc plus tranquilles que les 
. Et quoi qu'elles fuflcnt heu- 
> , & fignalées par pluficurs 
xifes viftoires, ce bonheur & 
gloire furent traverfez parplu- 
V conjurations domcftiques & 
gères 5 conjurations qui furent 
, comme on a déjà dit, qu'd- 
fnpilterent Pefprit de la Reiné, 
ent fonger aux moyens de fe 
idre, & la déterminèrent à af- 
er pour faire diverfion , au lie» 
endre Tennemi dans fon Païs^ 
parlant de ces bizarres évene- 
s , nous avons marqué les eau- 
les guerres qui s'en enfiiivirént , 
s femenccs de tant de confpira-^ 
9, qui Tobli^erent à prendre à 
(crvice tant de braves gens, qui 
>nt aquis tant de gloire dàns les 
es, & fur lefquels die répandit 
ifmojgnagcs de £91 favtra- - li% 

&xt^ 
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furent tous des perfbnnes d'une ra* 
rc vertu , & aquirent Teftime &rat 
fedlion de leur Maîtreile par la for* 
ce de leur mérite. Il y eut autant de 
sens d'épée que de gens de robe, 
^lovis fuivrons le rang de chacuiij 
& nous continuerons par le Cheva- 
lier iPhilippe Sidney, 

Le Chevalier ThiUppe Sidnej. 

ÏL étoit fils du Chevalier Henri 
Sidney, Lord Député d'Iriandc, 
& Préfident de Galles j homme 
doué de grandes qualitez ) & efl 
grande faveur auprès de la Reine. 
Sa mere étoit fœur de Milord de 
Leiceftre , d'où nous pouvons juger 
que le pere eut grande part aux hon- 
neurs & aux dignitez, & que le fils 
étoit noble de tous les côtez. Ses 
Tuteurs n'oublièrent rien pour le 
bien élever. Ils le firent voyager, & 
ajoutèrent aux voyages l'étude des 
belles lettres. Après avoir fait (les 
progrés incroyables enTtoutes ibrces 
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siciences, il quitta l'Académie ) & 
inc à la Cour y où il fut attiré par 
s (bllicitatioiis de Ton oncle. La re- 
iitatîon que le bruit de (on ^rand 
lerite luy avoit déjà aquifë > jointe 
rétac de (à peribnne y naturelle-* 
lent portée aux exercices militaires» 
Sonnèrent bonne opinion de luy à 
out le monde , & prévinrent fi avan« 
^eufement la Reine en fa faveur, 
ju'elle croyoit que fans luy la Gour 
l'étoit pas complète. Quoi que le 
)ruit de fon mérite Teût fait mettre 
ùr les rangs dans l'éleâion d'un Roi 
le Pologne , elle. ne voulut jamais 
lonner les mains à fbn élévation , 
li la favorifer, non par un motif 
l'émulation , mais de peur de per- 
Ire en le perdant l'ornement de fon 
^ne, & le bijou de fa Cour. Il fc 
oaria à la fille unique du Chevalier 
François Walfîngham , alors Secre- 
aire d'Etats Dame deflinée aux 
lonnëurS) car après la mort de fba 
£poux qui mourut à Zutphen dans 
es YayS'BsLSf où il étoit GowNt.t- 



mt^ â»\mi^ùÊBgf dit wm 

MNl'de-SkMil Attstiâ ^ 

pée r d^faonftcw > é| (de & 

KiufeHfe AtfefiC en dt^mv 
l'»iiMkà'foikièrvk&. Ël Ml 
d*Ë^pi{g^ttduae» dit y ^ue 1^ 

que aignant de n« ps» ■ 
te qu'ilë^ avoienr coinmenoé 
dômieireiit à ta ibrcune , &t qi 

fiftCuni rt^nc <bn oavragc 

tion»d6 Pocite. 

Ce ^'fl y ade certain efl: 
étdic ta» Greacâbomme trâ 
fkit 9 & l'on pmnncHt dâ-e j 
& faa» hwtrWe , ce q 
dk de Onoii <rUtfqiie, 
HriP n*Htt né que /M»r ce ipi 
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Plutarqac. Mais parler pltt» iongt 
temps de lay » ce fèroît <lt«iiWtf!ir 
ibff merîte. 

i> Chev^dur BrMfifais ff^a^kg&ém 

TL eue Vhxjmait f comme xiout 
I avons dit) d'être Beau-pere 
Olpevaii» iHbiippe Sklncy. U éeoic 
uo Genêthomme de bonne maifon» 
vOsiis plus recommandabfe pour Qm 
éducaôoa ^e pow fa qu^difié. Ett 
Ibrcanc de Académie d ie mit I 
voyager pxyar achever de fir perle» 
fianner. Il fur iàns contredit le plui 
(avant homme de (oa temps, daof 
les langues > & celuy qui iavok (6 
fervir Te mieux de ia langue nacu* 
relies audi fut ce pour oda qu^il &ie 
empk>yé aux plus grandes ailaires 
de r Etat. Il fut envo^jé Ami>a(Ià.* 
deur en France > & y demeura du« 
rant le fort des guerres civîleS) pen? 
dant nue Monfieur^tok en Angles 
terre nd&nt l'amour à la &esie. H 
fOMyû je aitmetrompe^âiSiafiec 
Ni Vt 
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le même perfonnage que Gundamore 
joua depuis en âjig^ecerre. A fon 
retour il fut fait premier Sccretaiit> 
& fut l'un des grands hommes d'E- 
tat de fon temps ) favorifé de ]a Rei- 
ne > & ferviteur vigilant en tout ce 
(qui regardoic la iureté de.ia M^* 
trèfle. 

• On dit qu*il a eu certaines curio- 
iitez , & plus d'intelligences fecretes 
que tous les autres. Mais j'avoue 
que je ne fai pas pourquoi il garda 
il long temps Parry avant que deic 
faire pendre. J'en ai cherché la rai- 
ibn avec foin , quoi que je ne m'em* 
barafle guère de cette politique ra- 
iînée qui fait mouvoir les reflbrs 
d'un Etat. Car il ne fait quelque- 
fois pas bon y entrer -, & je me lou- 
Viens que le crime d'Ovide fut d'a- 
voir trop vû. Je croi qu'il n'y a pas 
icy le même danger à craindre. Ce 
Parry donc qui vouloit tuer la Rei- 
ne ) s'en facilitoit les moyens en tra- 
hiflant les autres s & én .accu(ànt/es 
Prêtres de fa cabale % là il avoit 
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zcés auprès de la Reine, luypar- 
>it ibuvent. Les convcrfations lè- 
rctcs &c familières qu'il avoic fou- 
en t avec Waliingham , ne font pas 
î mxftere , car le Secrétaire pcnivoit 
voir fa vue , qui étoit de découvrir 
k, de laiilèr meurir la conipiration. 
dais la queftion cft de (avoir pour- 
juoi la Reine voulut entretenir Par-^ 
y eaiparticulier, après. que fon de£^ 
èin luy fut connu y ou pourquoi 
krValfingham foufïrit cela» vu Tétac 
les * confpiratcurs , & luy permit 
fcdlerrflc venir où il vouloit , fous 
a. finaîplc garde dUjn homme qui le 
«livoit par tout. 1 J'avbuë que je n'y 
somprcns rien , & que je ne vois 
pas pourquoi l'on s'expofoit de cet- 
manière. 

i . Jc proteftc ! encore qu'ayant là 
plnfieurs de ics lettres» car il les adre& 
(bit d'ordinaire écrivant dè France, 
à Milord de Leiceftre & à Milord 
Burleigh , j'y ai vû plufieurs beaux 
fecret&, fie fi j*avoi$ entendu les chi- 
nes » dont dits . étpient remplies y 
N 3 elles 
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:4kB i^^tBooUbiiodé: ili AtfaMflÉ 

^iB le pnîccÉk) «HmrwBHt ,)6mH> Mm 

parte IfËtvai^tef - qui ièaHptïftrf 

dexK iBDionws répaaddent àlpà» = 

diviiîon. On a dit avec -wàmêam ' 
Uirnse^ ^irïl rjdct à^tavJLeâie sfléB 
l(ta iseoatr de Bcaaee «ett >hé - ofii^: 
«aot» ^irïlarokiàattjdsnsoeéqKM^ 
Ê qu^ne choie dn dd&m «kis Ci^ 

ne nm^etiomép » Iw j|%iy n>ia i«Bf 
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gdftioo ( œitis je leur ai donné un 
osàToagcT) où ils ont pour vîfigt 
aofi jd^atres > de Toriie que vôtre 
Majeâ)é n'aura aul fujec d'ap|M«^ 
Irauler» pourvâ qu'en cas que le 
feu que j'ai aliuaié venaiu à J^-Àleri 
vous me laii&ez faire 9 & y jes- 
cicE <de tea^ en tenips quàques 
ttfima podr en ]:allumer les ââ* 
. mes*. 

Mllord Willoughby fut l*ui| 
des premiers hommes d'épée 
de h &ekie. Il 4ÊtQtt de l'ancienne 
race des Bartnes» mais d'extraction 
plus ixDbleduc^édefamerej ad 
éioit Ducbcâc de Suffolk. 

11 étoît lufaile dans l'art i»îlitaire« 
Il alla en France en qualité de Gé« 
nenril^ & commanda la féconde des 
daq Armées que la Reine envoya 
MI ibomi^ des Franiço». j'ai ouï 
dirC) que s'il n^eôt pas «i^iië la 
Ccm^ jaaisqu'd&tûtatâmÀàk 
N 41 
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Reine, il eut pu avoir beaucoup de 
part à fà faveur. Il avoit accoûtumé 
de dire qu*il n*étoit pas reptile, 
voulant dire par là qu^il ne pouvait 
pas ramper, & que la Courn'étoit 
pas fbn élément s en effet comme il 
étoit grand Capitaine, aufli avoit-il 
un courage qui ne pouvoit s'accom- 
moder de la foûminîon.& desailî- 
duitez qu'il faut à la Cour. Et com- 
me il fut en quelque manière fur 
fon retour, il eût heureufement^i- 
Mum rêver tendis & de faire une re- 
traite fûre. 

Le Chevalier Nicolas Baçon. 

JE viens au Chevalier Nicolas 
Baçon, homme dérobe, &un 
abrégé d'efprit & de fàgefle. D 
étoit Gentilhomme , & Jurifconful- 
te habile. La connoiflancc qu'il 
avoit du Droit, jointe avec fès au- 
tres Sciences & à fon adreflè, fu- 
rent cauie qu'il fut fait Garde du 
grand Seau. Comme il étoit allié da 
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rrând Tpéforier Burleigh , ce luifm 
un fecours pour s'infinuer dans les 
x>nnes grâces de la Reine j car il 
Êcoicforc faâieuX) qualité à laquel- 
le la Reine ièlaifibit beaucoup pren- 
dre y lors qu'on favoit choifîr ion 
temps^i dequoi il étok fort capable. 
[| étoir trés*beau. parleur » 6c il avoit 
accoûtumé de dire ibuvent qu'il ar- 
moit bien la raillerie, mais non la 
perte de (on ami. Il vouloit dire» 
qu'encore que-ce Elt . un bon & foli- 
je principe de reconnoîtrc unu/quif- 
fue fuée fortune faber^ le iiombre 
:cpendant de ceux qui (e gâtoieiït 
Ètoit le plus grand. Mais le n'ou- 
Dlierai jamais celui qui ie perdit 
pour fe débarrafler de fa plàiânte^ 

< étoit pere de cet e(prit fin fie 
Jélicat, qui a joué depuis un funeC- 
te rôle fur le Theacrè du monde ^ 
8c il n'y a pas long-temps qu'il avoir 
foccedé à ion pere en la Chàrge'dc 
gfand Chancelier. Ceux qui vivoîeilt 
dan^> 6c de qûi j'ai appris c& 



xifa de lui • en fonc un |s 
«rak» 6cjeJGi^»denccoimnei» 
ne Soli» » -comiiiB le Smon i 
«eoapS) & cxiimne auffi hjtbSe 1 
i^oit Ëdipe à dém^ les ét 
nés. 

. Il y attot do» deux jrâraia^ 
ia fijtveur de h Reioe^ Pus élkM 

CoQCrôHeiarderHôteU âc^mos 
Ciiev^er Henri Nimkîs, qiûami 
£ance ai^c ies Paio^à k Ciiaisi 
libiiteduPadement^ auffiteflric 
Milofd Norrîs de Rkot^ qui î 
icojt marié à la fiUe onk^ue du 
Lord Guîlbiime 'de Tatnej ficff 
liage dîftix^é^ auqud ia Sic 
o^oitiété donnée en.ganJepmd 
ion adverfîté) & dont elle avoit 
des offices extiaocdinanm : 
Reine écoit àc iî bon naturel qn 
le n'oublia point les bons feni 

3 ut Milord Gmllawiie h/à a wiît 11 
us 9 & ie . Iom'int amiffi de lddi 
NorriS) dont le|)eniëxatt manii 



mr juftificr l'innocence d'Anne dç 



MiUfrd Nwm. 

Milord Norris aac beaiscoup 
d'enfàns de (on Epoufe donc 
aoos vcoons de parler » ^ la Reînc 
avoic beaucoup de refoed pour eux 
tous» car ils étoîenc hx garçons 9 8c 
tons braves gens. L'aîné slappett^c 
GviUatnne^ &c fut peœ lermer 
GosMe de Boicsfaîre ^ le (ècond le 
Qievalicr Jean 3 qu'on appdle v^l- 
gakement le Général Nonis \ le 
txmfiétne le Chevalier Edouard \ le 
quatrième le Oiev:djer Thomas ^ le 
cinquième le Chevalier Henri 9 & 
enfin le OievayorMaximiiian \ tous 



penence d^ Tes a^ïàipes militaires. 
Et pour rendre jufticeà leur mérite, 
ds fixent des peribmies (î fame^fes 
Ac <fe fi grande valeur, quelapofte- 
lîté <kM avoHT de la vénération pour 
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Knawls. 

LE Chevalier François Knowb 
étoit un peu parent de la Rei- 
ne 9 & eut aufli une aflèz bonne fa- 
mille ^ car il eut Guillaume Ton aî- 
né > & depuis Comte de Bamburjr^ 
les Chevaliers Thomas > Robert» 
& François 9 fi je ne me trompe à 
leurs noms. Ils eurent une fœur ap- 
pellée Madame Lettice j qui fut 
premièrement Comtefle d'Eftex» & 
puis de Leiceftre. Ceux-ci furent 
auflî de braves gens en leur genre» 
mais de la Cour » & du Tapû > 
n^ayanc pas Pefprit tourné du côté 
de la guerre. 

Il arriva à ces deux Maifbns » ce 
qui arrive d'ordinaire aux Grandi 
qui fe difputent la faveur , c'eft à di- 
re qu'elles ne vécurent pas en bon- 
ne correfpondance. U y avoit en- 
, tr'elles des femences d'envie ou.de 
défiance qui les defimifi[bient 9 &: 
qui penlèrent éclater enaâës d'hof- 
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té ; car il fut un temps que ces 
res fe rencontrant à la Cour (ë 
foient des défis à certains exerci- 
\ dont la Reine & les Vieillards 
)ient les (pe£biteurs ) qui abouti^ 
ic enfin à des querelles recipro- 
es. Et jefuisperfuadé) quoique 
n'en doive pas ju^er y que ce fut 

reile de cette animofité qui cau« 
long-temps après la ruine totale 
me de ces maiibnS) & les di(gra-> 
s dont Tautre fè.vit prefqu'acca-* 
;c. Car c*eft une vérité reconnue^ 
le tandis que Milord de Leiceftre 
eut y qui étoit le principal appui 
ane de ces Familles 9 parce qu'il 
toit marié à une des filles > ni les ^ 
:s ni les autres ne s'enracinèrent 
nais bûen à la Cour y quoiqu'ils 
rvinflent d'ailleurs aux honneurs 
r leurépée. Et ce qu'il y a de plus 
tnarquable y ii l'on confidere le 
foin qu'avoit Milord de Leiceftrc 

.g9^ de main 9 luy qui pçu de 
oips après fut fait Gouverneur des 
QvmcesAJm^ qui s'étoim te» 



turèlleneiit,«ft^ <^J!«ci4itf>laiét 
du dB'OMviaier J«ÉB M«n!i», M* 
de Mbvcràioi -fcil^r^jltMB 
qim émt r<Mt rJlMwttf «teOS 
Ion, k plw mtdXSy î B itodBï ii 

de. IlfkiKKiieuoMrdeiiliifc^tiAah 

mort doLidvïéflniy fiit'iirïdÉViiicitf» 
mes, ftr^o«iiié'prti^teg8>iMii>féÉr 
rexpedidofi éc P<»mi^ i4ât m 

parao^ioa, ou fKtf eniiiMe qwh 
renommée de <e grand CMÎmii^ 
dant ne fit «oM àrtk^ûeaàc^ ^m 
faifiia jamai» d*èrfé Mi0 fiMMl 
De pins il eft eertaii ^«iiiÉiM 
tent de ttàyetkr en tout ^pirM 
réievatioitt de ce braw hn iii i»K' » il 
de lès ifeles , â ib Ik tdff ftifM^ 
même, d'^nfr^nndMfdiknMiiw 
f expeÂcion d^iimdé dan» «ta jitfM 
oô^ il fié lé!ft«ît . V«»iî^^ii*ii^ 

On». 
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ÇouT) & pluiieurs ennemis décla- 
rez. Mais je œ v^ux point emiîer 
dans nn éém\ plus c&rconôanciéi) 
parce que J'ai déjà fait plulkur^ob* 
ièrvations iur ies deux âlufir^sMai- 
fois dont >e parie à préient j & j'ai 
touché des cboiès que j'amt>is pafîe 
foiis iîlence y fi la âdeli£é de. la nv* 
satioD ayoit p4 01e le permettre. 

i> Chevalier Jean ^erm. 

LE «Chevalier Jean Per-rot étoit 
un homme d'épée^ & ufiGen- 
t^homme hien fait. Èc •comme il écoit 
d'une Maifon fort ancienne 5 fur touc 
du €bsé de Guy de Bryan de jLa\v- 
bçraa^ auifi avoit-il beaucoup de 
bîeii) ae fut pas par indigence 
qu'il VHH^JaCpi^. OÀMxecesa^vao- 
tatges^ il du courage & wi ti^ 
prit élevé 3 «eut été aflaifonné de 
nrttdeuçe. Ce dé&Mt joiot a^^ec fà 
Ë>ereé&ât l^cijieâe n^it^reUe àpv*^ 
kra ini fttttrt dos dî^races^ <^ lioa- 
M 4e |pMd> atvanoigps âûi «ane^ 
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rais,' àt^i^a^^&ite•àl^£^^ 
Chevalkn Chriftq^e^fftt^ sft 
avoiifpl(^ui«aMit dé la £Kgefib^>ftéllék 

Comilié il étoit né pottr bjgucârO'i 
auiB écoit^l pluaiâtf ({ite Iraeilttii 
> Qâ'Bbuitéic detnaiiMiér W^i^^ 

car il inroit dc9 t>'>'^ {MiiflftttV^ft 
de bons amis à k Cour. Milord de- 
I^iceflxeéeMU<Md Btirlei^ éiment 
iès contemporains & fès amisi mm 
^t-étré dé iaiiir>iâii« % 
puis nous favons totift mrïlui<y 
apcHnt à di(pûter contre Isi ëdft»'' 
néc; • • 

- On l'accufè d'avcûr ttpp aiméià 
iblicode } d^àvcÂf fait des'«eiriilïii 
irop fréquentes , de s*éû«'tt^ 
fbuvent abfènté de la Coiir^^ 'fânMft 
capitale pour ceux qui vtillent tf- 
avancer, & ie mettre en faveur. ' ' ; 

Il fut Député en Irlahde,- ^•dk 
a crû que & fidxté, î& '4ibâ^)' 
Faverfion qu^ avok pdi]r-to<36w 
en furent Vk <»)St* 'Vl^mm^iSitM' 
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[u'on ne luy donna cette commif* 
ion que parce qu'il étoit plus capa-^ 
4c que perfonne de reprimer l'info- 
;nce des Irlandois. 11 y a apparen- 
c que l'un & l'autre fut caulè 
[u'ôn (bngea à l'éloigner > & qu*on 
onipira {z perte , & l'on n'en dou- 
era pas 11 l'on confidere l'Empire 
[u'il vouloit avoir dans le Confeil» 
< la part qu'il prétendoit à la faveur 
le la Reine. Il alla donc en Irlan- 
le 5 où il eut rendu à la Reine plu- 
leurs grands & importans fèrvices> 
L l'excès n'en eût pas diminué le 
>rix. Cecy n'a point paru un para- 
loxe à la pofterité 5 car pour épar- 
per les Finances de la Reine , il 
ibligea^ les Irlandois à faire la guer- 
e à leurs dépens ) ce que Sa Ma«i 
efté auilî-bien que Milord Burleigh 
pnd Tréfbrier 9 regardèrent com* 
ae un fervice confiderable. Il don- 
la des Armes à ces peuples > & leur 
pprit à s'en fèrvir j ce qui fîit enfin 
res-fàtal , foit à caufè du fang qui 
b repandit, foit à caufe des dépen- 

fcs 




nsadoir hof nore nAdBBttOHptt: ^ 
BEiat du Rofftume » & après fan 
retour » la Honc luy doiwa njUc 
HwiHiirrf'de & liianallattce» MBt 
esâa yétaac mtiré à â maàîbn cîe 
Cutr* AÙil6nl&>tt ak>rs bâtir j Cott 
^pm ifttittte il. Cour de xfa^ào 

nnodemcat» aptes cnaroircu a» 
lean» îcMtiqnelaluàicJriqiiMi» 
g^es de fiatioa > qui Aoit jakei il 
toutpaiilàiit» ùcxpi^ vnkfméf 
tctapsznot 

dafifèr, ie .âéoemiiiaifeDt À jfav» 
dooser le «enrsHn » â AtacorfkiB 

Mqneace dhu» Jectre 
condanné lèioiD ia loi fja ftdai 
ayanKrâppôsiqo^l avodt itécoaiia» 
né, dkanac ion iènDettiordiiiaâs» 
énaimt mas ét «a MkMn ê wi 
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otrtaine , qu'apnâs ibn pnemier 
:eix€^tç>ire) étaiK de letour à la 
>ur4 ^ dit !ea yntaxA .& tout indi' 
é Ml Ch£<ralKs> Oveo Hoptoa 
eutenant» ifitfiitMmf/teur^laJRin'' 
Jouffrira-t-elle que fan frert ftià 
mdé à Pemde 4e fes 
: que la Reiae acjfanc içû* & i'<w« 
s pour l'exccntioa da pn£»oBiec 
ayant été ^irefeaté , & mèœe 
toc maxôÈxc. àl&z pedGuite» die 
«iGwlttt pask figner » êcfxcz^'ii 
minxttoït pUt parce ^u'il 'étsâit 
'boai& hoimèce homote. Et cer» 
£u» ttDt» repofer iOttiéremont 
la ibi dek tradkbO) .& 6ir k» 
ux Ktppoiss qui & £ant iâits* 
nme par (exemple que le Cheva- 
' Thomas Pem>c teo pene â»ic 
adlhomme de la Ckdnbre du 
« Uonri VIII. & marié à uae 
inede.gntade cpialtté» qoeieRot 
roit de bon œil « fi nous alkinstm 
1 plus loin» & que nous lecom^ 
ioBS au Rctf ioic pmiria mine». 
erJcff^ualkez* poucleygidb&v A^i^. 



^o8 Frti^ilittis'ouBgèkàl^t 
pour lavo», % tnèniDise^ceVlii^ 
ce nous dSt txop^técotiiBtyi^^tlf^ 
pas I V6ir ibàiiK»tt|» ét 
poftr ne pas ctdireqac'JlkJblievsdiK 
Jean Penot é8ùtt>dé)qpidO '4»liÉf 

"Royal. • ■ ■ •^"'^«^ 

<>.qti*fl y a de ceitam-eft qUM 
r6eât< pafrkMig'tttdBptfèJsi 1î(Mq)(afe 

i&as Pehbttfoti -^ài^divioi» 
û'étoit'p» poQ eâiiné^ deffkriUiMl^ 
^ qui quelque tcànpc^qupÉnmai 
t^étoir inarré à la? foeiicido-'tAttoii 
d^Ëfllèx, depuis Gbfflieflè3Ue<M(Sv 
thumbcdaxidvciut la reftitaiioàde 
toutes: iès -TeiYésr/t) :iaàs 'ipeét'é^ 
aiôrc') ' qui fuivic immédiacettiair 
cette xeftttntion, la C^nrifoeoMN* 
droit fur 1| pemiére aoc»nâii>ii»'iftî 

vrai, la lettne '&ppd[iSé qii1ohlpra|I 
duifit contre luinefatng^ttdéeqiici 
comme une inyention'âcoui isfibt lief 
Penrœ de iès ennemis } «ie qUi for 
bien-tôt apr^ édairci panle poropn^ 
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ilus la Reine > & donna de grands 
avantages à (es ennemiSi) fut» corn- 
ne le remarque le Chevalier Walter 
ialeigh) fes paroles iieres & mé- 
)riiantes. Car la Reine luy ayant 
kxic des lettres dures & pleines de 
xnfures > & peu de temps après 
i'aucres par leiquelles elle approu^ 
iroît (à conduite ^ loùoit (es (ervices 9 
ic lui touchoit un mot de Tinvaiion 
jue les Ëfpagnols méditoient \ il ne 
es eut pas plutôt lûës^ qu'il dit pu- 
bliquement dans la grand Chambre 
de Dublin, à prefent que les Efpa" 
rnols la font trembler de peur y elle 
revient à moi y &c. 

On trouva que ces paroles étoient 
équivoques, & qu'elles attaquoient 
cil quelque manière la réputation de 
fà Souveraine. Belle leçon pour 
ceux qui (ont dans les charges d'au- 
torité, qui leur apprend à être en 
garde contre les violences de la na- 
ture, & fur tout contre les excès de 
la langue* Je finis par une double 
remarque. La première re^tdj^V'vw- 



flDccqee é^ ks^ ksmémm^ 

éoat S[ étoit MéuTéi; ' i^nÊttr aa^ 
dcfa ttratHte>f d ifffai awB.? 
ilfocttpea4ibsrKtt deobqa^iwijB ; 

infr£»!pri(ic<éi qit^iP'lieiKévMai 
affi^ â> ne ^^u«if(S'|aMBr«i' i 
etAoMTy àéicam^ duiMépn^^Mi 
fon jtanié» quoi qa^a—f Chi iiitot 
6r iu>b]iBfRniegpé Âfil^ mMk,ài» 
deomnder le temof éa fiaifMgéi 

me. S(m0mteéooRâfiibèâc^ 
fim tfpàk » étevér que gaal 
cœur l'accompagna jwqafaiii JscNri 
nais eninv&âiB dianniicvfiBiiJfloan* 
ge »^ â roapk les lien» cte Âiihiétii 
jiintttÉ j âc mouror i«iMt»iiisw»4a 
Tiwir dans le «smps qft'oar awfciÉ 
^pe la Rekie IbngeÔÂ à k; <atii» ttO» 
tre en liberté^ & à leiéiaiblir ^dÉM 
kpo^i6c»i-4e &» biens^iquiénisal 
tré9-eonfidei^lc9r ft «oaip»' 
fables ^ br pUlçuc de ccqh^^ b 



de Rûhert NéotmL jii 



HatUn. 

E Cheralicr Cfariftophe H»- 
toft vînt à la Cour delà même 
tére que le Œevatier Jean Fer^ 
<m Anmgoaifte 7 étoit vm« i 
t y vint en homme pnvé % fie 
m dtt Colkgc. Son activité» 
; peribmie qui étxsk ^^de & 
proportioimée, le»tnccoo&> 
r K fw tfabocd VictsChansh. 
ffrj bien^^cèc apiés Chancelier, 
re qu'à av<)îc boa air de fa per- 
fe> &qu^ildai]^k bten ^ ilétx^t 
e coni^lexion vï^ureufes & 
c un efpit capame de tout> 
. appiit-il en trésr-peu de teo^ 
oaméres & l'air de la Comr. La 
té eft qùlil aToscrde grand» dom 
e ram mlens^ mais un peu trop 
me. Je le compare à œs ptan^ 
}«n croiifenc pendsmtk tniics & 
décroifient fur le Midi ^ car 
t tà le perfomage qaîîl b^Sok à 
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Milard Effingham. 

QUoi que Milord Eâînglu 
fut des premiers à la Coi 
je ne vois pas qu'il ait été d 
premiers dans la faveur. Sespr 
miéres Charges furent dans la M 
fine , caria Reine le fit grand An 
ral d'Angleterre. Pour fbn extra 
tion, il fuâSit de dire qu'il étoit £ 
d'une Howard , & d'un Duc c 
Norfolk* £t quant à fà peribni] 
nous nous contenterons de dire 
qu'il eût été des mieux faits de fo 
temps, fi la fortune lui eût doim 
autant de biens, que la nature li 
avoir donné d'agrémens. Car fil'oj 
confidcre les temps d'alors pleins d 
troubles , & où régnoit l'intérêt, il fl< 
mourut pas riche, mais il eut la répu 
tation d*honnête homme. Il fèmbli 
que la Reine eut deflèin de l'avancer 
& de lui faire plus d'honneur j eu 
effet à fbn retour de Cardize clic 
le fit Comte de Nottingham , an 

grand 
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grand mécontentement de Milord 
d'Eflcx fon Collègue, quis'empret 
Ibit fort pour fc mettre en faveur. 
Il s'y prenoit avec tant d'excès & 
d'extravagance y qu'il perdit beau- 
coup de Teftime que la Reine avoit 
pour luy y & obligea les autres de 
ic joindre à l'Amiral , & de cher* 
cher enfemble les moyens de s'en 
défaire. J'ay oui dire à des perfon* 
nés de la faftion de l'Amiral , qu'il 
ne pouvoit faire aucun mal à Milord 
d'Ëilex , cependant je fuis perfua- 
dé qu'il avoit plus de pardfàns que 
luy , tous habiles à tendre des piè- 
ges. Mais je laide cette difcution 
à faire aux Ecrivains des fîécles fui- 
vans. 

L'Amiral étoit laiis contredit, 
bon, honnête, brave, & fidèle Ser- 
viteur de fà Maitrefle. Et comme 
cette PrincefTe étoit fort éclairée, 
die i'avoit jugé propre à l'employ 
qu'elle luy avoit donné , car elle 
n'entendoit pas moins bien la phi- 
iionomie , que les autres iciences. 

O ^ 
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En effet le ^and nombre d'expédi- 
tions où illc trouva , & cntr'autrcs 
celle dont nous venons de parler ) & 
celle de ifSB- font des preuves de 
ion mérite , de la confiance que k 
Reine avoit en luy ^ & des favora- 
blcs préjugez où elle étoit pour fa 
fidélité & pour (à prudence. 

D'ailleurs la maifon de Howard 
étoit alliée de la Reine du côté de 
ia mère : il n'en faloit pas davanta- 
ge pour luy iûipirer des égards pour 
cette illufire maifon % car fa pente 
naturelle étoit de foûtenir Tancien- 
ne Nobleflè , lors qu'il n'y allôit pas 
de fes intérêts, comme pourroit être 
l'ufurpation de (es droits, &c. Car 
en ce cas elle étoit fenfible & déli- 
cate , & n'épargnoit perfbnne, té- 
moin le Duc &MilorddeHereford, 
qu'elle aima & protégea jufqucs à j 
ce qu'ils voulurent toucher au firuit 
défendu. La faute du dernier n'é- 
toit tout au plus qu'un fimple atten- 
tat, ou pour mieux dire un abus de 
ion autorité \ tsam côîi^ 
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fut r^ardée comme une violence 
£uce à la Couronne 9 & à Tautorité, 
de la Souveraine. J'ai toujours oui 
dire que ce fut la caufe de Taverfion 
qu^clle eut pour tout le refte de la 
maifbn, & pour Ticz Allen Comte 
d'Arondel y Grand*pere du Duc 9 
qui occupoic avant cela la première 
place dans ion afïèélion. De la vin- 
rent auflî les autres fbupçons quidi« 
vilerent ces deux maifbns. Milord 
de Hereford & Milord Thomas Ho- 
ward , depuis Comte de Sûftolck » 
furent les (ëuls en faveurs^ & les au- 
tres Tobjet de la jaloufie. 

- Le Chevalier Jean Tackington. 

LE Chevalier Jean Packington 
étoit d'une maifon aûez confi- 
derable, & aflèz bien fait de faper- 
ibnne, car c'étoit un brave homme, 
& un très bon Courtifan. Il fut fort 
«1 faveur pour le peu de tems qu'il 
fiit à la Cour) mais il ne fit qu'en- 
trer Se fqrtir , ôc tira te udam ^'M. 

O 1 XS!».- 
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manière de dire 3 entre luy & la 
veur par ion peu d'afliduité $ la mort 
acheva le refte, & l'empêcha de re- 
monter. On a dit de- luy , que s'il 
eût moins apporté à. la Cour qu'il 
ne fît, il auroit pû en rapporter plus 
qu'il n'en rapporta y car il en eut 
i'occafîon > mais il ne (but pas la 
ménager, 

Milord Hunfdm. 

Mllord Hunfdon étoit des plus 
proches parens de la Reine, 
& après la mort de Suflèx , luy & 
ion fils eurent la charge de grand 
Chambellan, fil était attaché à fon 
Prince, & aimoit fes amis & fes do- 
meftiques d'une amitié folidc & fer- 
me. Quoiqu'il eût naturellement de 
1^ fierté, & qu'il la fit paroitredans 
fes paroles , il n'étoit pas pour cela 
le plus à craindre. Ses intentions 
n'étoient pas de faire du mal à per- 
fonnt , & il s'en faloit bien qu'il ne 
mit en pratique \» *m^t\>SeL^^ 
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[ilord de Leiccftre , car il avoit le 
eur bon & droit. J*ai ouy dire 
aiiàmment à des gens qui le con-- 
ttilbienc bien , & qui avoient du 
edic auprès de luy > que ion Latin 
fa difïïmulation ie re(Iembloient> 
que rhabitude qu'il avoit de ju« 
r , . & de parler ialement le faiibic 
iroître pire Chrétien qu'il n'étoit» 
-meilleur Chevalier du Tapis qu'il 
: devoit être. Comme il vivoit 
ns un temps de défordre 9 auïïi 
na-t-il Tépée > & en général les 
ns que nos pères avoient accoû- 
mé d'appeller gens de main , dont 
avoit bon nombre à fa fuite > ce- 
ndant il ne paflbit pas pour un 
>mme populaire & dangereux. Il 
oit rang entre les gens de robe % 
étoxt honnête & courageux , & 
lement courageux 9 qu'il eût à 
ccaiîon pris les armes pour Ton 
ince & pour la Patrie, auflî étoit- 
rhargé de la perfbnne de la Reine» 
t qu'elle fiât à la Cour , ou au 
mp de Tilbury. 

O 5 Ra- 
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Raleigh. 

LE Cheralier Walter Ralcigh 
étoit un homme , qu*il fcm- 
bloit que la fortune eût choifi àdef- 
fcin d'en faire un exemple ^ ou de 
le baloter^ s'il faut ainfi dire, pour 
faire, voir par là dequoi elle croit a- 
pable. En effet elle L- éleva de rica> 
& lui fit par ci par là goûter de la 
grandeur, puis enfuite elle l'abaiflà 
plus qu'il ne Ta voit été, s*il eût été 
poflîblc. Ce n'eft pas quî*il ne fut 
de bonne maifbn , & bien allié) 
mais il fut pauvre d'abord. Quant 
à ce que Milord d'Oxford difoit de 
lui par raillerie qu'il avoit fait toute 
forte de métiers, & que de gueux 
il étoit devenu riche, nous wvons 
tous que c'efl un trait plus confor- 
me à l'envie & à l'humeur de celui 
qui i*a lancé, qu'à la vérité. Fai- 
fons ici une remarque afTûrée, & 
di/bns que \a Kt\tv^ tv'^ jamais don- 
lïé fa faveur à àe;^ ^^t^ ixcs^i^^'s^ 
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Wnus, ou méchaniquesj différente 
en cela de Louis XI. Koi de Fran- 
:e qui félon le rapport de Philippe 
fe Comiiies, prenoic à fort Icrvicc 
des gens dont les parens étoient in- 
connus. Tel fut Olivier le Barbier, 
îfù'il fit Comte de Ounois, &Con- 
feiller du Confèil privé , le feul qui 
rât part à fa faveur &: à (à iamilia- 
Mé. 

* Ses approches de l*Univcrfité & 
les Collèges de la Cour, furent les 
bndemen^s de fon avancement 5 
mais ce fut plutôt des courfès, que 
des (ieges , ou des deffems fixes > 
car il ne fut pas long-temps dans le^ 
même lieu. Comme il étoit cadet de 
(à maifon, & qu'il voyoit que fon 
bien diminuoit , il prévit fa defti- 
tiée, & fentit bien qu'il fàloit com- 
mencer par rouler, puifijuil n'y 
ïvoit pas moyen de fubfifter autre- 
ment, avant que de trouver du re- 
pos , ôc^d'amaflèr de la Moufle, 
comme la pierre qui demeure long- 
"xmps en m même Iku^ IVfcrriX. 

O 4. ÔÎ^OT^i. 
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d'abord en Irlande > fèrvice qui ne 
lui produifoit pas alors dequoi fc 
nourrir & s'habiller 9 car il faut re- 
marquer qu'il étoic fort pauvre. 
L'impatience le prit i il quitte l'Ir- 
lande y & y revient bien-tôt après 
ibus le commandement de Milord 
Gray> & en meilleur équipage que 
la première fois. Cependant il mé' 
ditoit de tenter la fortune du côté 
des Païs-Bas> ou de faire un voya^ 
ge en mer 3, car ii jamais homme 
ûty comme on dit, de la neceificé 
vertu, ce fiit lui. Auifi fiit-il un 
grand exemple d'induftrie ^ & quoi 
qu'il pût dire alors comme le Mar- 
chana, Ver mare y per terras y eur^ 
rit mercator ad Indes y il pouvoit 
auffi dire à jufte titre avec le Philo- 
fophe y cmnia mea mecum porto 3 
car il fut long-temps avant qu'il pût 
fe vanter d'avoir autre chofe que ce 
qu'il avoit fur le corps. Quand la 
chance eût tourné, il n^cn eut l'o- 
bligation qu'à fes foins 3 auilî meri- 
tÇ't'il toute la \Qu^tv^^4^ WViKsûc- 
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iir. Il eut une infinité d'avantu- 
% > & entreprit diyerfès chofès » 
ant que de réûffir, & de (è dif^ 
iguer dans le monde. Pour faire 
>ir qu'il s'éleva per ardua^ per va-- 
cafus 5 per tôt difcrimina rerum » 
que ce ne fut point le hazard qui 
Dcouragea» non plus que lesfà* 
:ur$ de la fortune 9 je ferai ion 
)rtrait en peu de mots , & je ne 
trierai que des talens naturels qui 
rent les fondemens de fa fortune. 
Quant à l'extérieur > il avoit bon- 
; mine ^ fa taille étoit belle & bien 
maffêe^ fon efprit fort, &fbnju- 
ornent excellent ^ il parloit bien 6c 
trdiment 9 & étaloic trés-avanta- 
nifement les belles parties dont la 
iture Pavoit fevorifé. Il favoit en 
^néral un peu de tout 9 & par £1 
ligence il augmenta & perfeélrion- 
i de beaucoup fesconnoi(&nces> 



ât en mer % foit en tene> rc- 
larques fur les hommes & fur les 
nspo n'écoiencpas des moins heu.-. 
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rniêfL Jk tiapcxiuaciéqueledif- 
irrsc iorrcas cocc Mikxxl Gray & 
ju« ladç!: il «léccntc en Irlande 
te: s. zwili-' .rg ir onic de ion avan- 
csxesc « ce omiparurent au 
CcBïfci « cta À pbkkrcnc leur cao- 
iè. k ar àc s'j T eût de i^avantagei 
amtf -e à àn qirïl y conta ks 
xTBnnsres srx sii:i de iîicoéSf que t 
ji Rcae & Ses Sépicms eurent « 
bccocooccaocidehn & firent casde 
ic$ SLËSSL Cette a&ire le fit con- > 
sofcre ^ icR coosa accès auprès 
vie a Rrine 5c des Seigneurs. Il ne 
fiiur p35 co-irer qu'il ne payât enfui- 
re de compbiiincc, & qu*iî n^apprît 
a tiire de nouveaux progrès. SiLei- 
ceitre dit en ià faveur a la Reine 
quelque choie d'avantageux qui ne 
lui fut pas nuiliUe> c'eftce que je 
ne iaurois dire au jufte. Ce qu'il y 
a de vrai eft , qu'il gagna Toreille de 
la Reine en un moment 5 qu'elle 
commença d'être charmée de la- i&a« 
nicre de parier, & qu'elle prit pbû- 
fu d'entendre ks tfcçi«Sfia ogi^ fsil 
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is demandes. Il.cft certain. aufix 
u'elle le regarda comme une efpé* 
^ d'oracle > ce qui ne fît platfir à 
erfbnne. Ceux même qui le protc- 
eoient commencèrent às'allarmer 
e fa faveur naiflante, à craindre la 
lûte de la leur, & à former con- 
hiides defleins qui le firent chan- 
îF bien-tôt après ^fortune mon enne^ 
ùt &c. Sentant donc que (à faveur 
éclinoit, & que ceux qui n'encen- 
înt qu'à la fortune s'éloignoient de 
ii, il entreprit un nouveau voya- 
e , abandonna la Cour pour rc- 
rendre les Armes , efperant que 
m abfence & fa retraite ctoufFe- 
>ient & (es paffions & celles de fes 
nnemis. Cela fit grand bruit à la^ 
k)ur, & il y en eut même qui par- 
lent de le rétablir s mais comme il 
kvoit qu'on lui avoir rendu de mau- 
ais offices, le parti de la retraite 
ït le feul moyen qu'il ofât tenter, * 
f|Krant par la que l'envie l'oublie- 
nt j & que les envieux ne fbngc- 
iy&m pas feulement CE luL Ceçea- 
O 6 ^'^^^ 
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àxcz ion deflëxn foc toûjours de ne 
i oubùer jamais (bi-méme. Cet ex- ' 
pcdîcnc lai reiillic ii biens qu'à (cm 
recour il devine plus puilTanc 3 de 
lôftc qu'il ne fie que reculer pour 
mieux bucer, s'il m'eft permis de 
l< dire. Son bonheur dura julqu'à 
Ia mort de la Reine. Il eut hem- 
coup de pan à & faveur, & futCsK 
poaine die la Garde. Nous le laifle- 
rocs & finirons par cecce remar* 
que, qu encore qu'il eût gagné 
beaucoup de bien à la Cour, u n'é* 
ro;: \xnu m de l'Echiquier, ni de 
Il bouric particulière de la Reine, 
vie ladrellè de (on eiprit, & 
du iccours de b prérogacive 3 caria 
Reu:e n'a iamais écé prodigue, lors 
qu*il a ece quelHon de cirer de Tar* 
^nt de les coAres. Elle payoit la 
plùpon de les domeftiques partie ea 
^C^nt, & le relie en bienfaits, qui 
dans la conronclure tcnoienc lieu de 
bon payement, & laifla les arrêta* 
^cs de la rëcompenfè qui éccMC due 
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îtxvty qui paya tout libéralement éc 
generétifèmenc. 

Grevil. 

LE Chevalier FoulkGrevil, de- 
puis Milord Brock 9 n'eut pas 
peu ae part à la faveur de ta Reine^ 
& s'y {oûtûit pendant long- temps» 
Car fi je ne me trompe , il fut celui 
de tous les Favoris qui fe maintint 
le plus long- temps , qui eut la con- 
jonâure plus favorable > & qui jouit 
d*un bonheur plus pur. Il vint à la 
Cour à la fleur de ion âge;^ aufli 
cft-ce le temps d*y venir ou jamais. 
Il étoit bien tait de fà perfonne, dé- 
cendu de Guillaume Seigneur de 
Brook , & Amiral de Henri VII. 
U n*étoit pas ignorant dans les Gckr^ 
ces s car u étoit des amis du Cheva** 
lier Philippe Sidney > comme il Ta 
ibavent protefl^é. Nous avons des 
Fragmens de (es Poèmes > & des 
Poëmes de ce temps-là , qui mar« 
qucQC le commerce qu'il avoic avec 
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\es Mufes » & qui font voir que la 
Reine payoit de prudence dans le 
choix de l'es Favoris , & qu'elle fe 
conduifoit plutôt par la force de fon 
jugement ) que par les mouvemens 
de la fantaifie. 

Je ne vois pas qu'il ait recherché, 
ou obtenu de grandes^ charges à Ja 
Cour pendant tout le temps qu'A y 
a été î auffi n'en avoit - il pas befoin $ 
car il y vint avec beaucoup de bien-, 
ce qui y comme il avoit accoutumé 
de dire , étoit le meilleur moyen pour 
vivre en homme privé. Auflî vécut- 
il toû jours de même, &fit le galant 
jufqu'à fa mort. 

Efex. 

LE Chevalier Henri Wottony 
qui avoit de belles parties , re- 
marque, que Milord d'Eflex fbt in- 
troduit à la Cour par Milord de Lci* 
ceftrc 5 qui s'étoit marié à (a «nerc j 
engagement d'alliance. & d^affinité 
âui robligeoit à i^tca^^ ài^^ 
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avancement , fuppofé même qu'il 
n'y eût pas été obligé par des motifs 
plus preilans. Car il faut remarquer 
en paflant que le malheur de (on 
pere Tavoit alors réduit au petit pied. 
I>e dire que le fils du Seigneur Fer- 
rers de Charriey , Vicomte de Hart- 
ford, & Comte d'Eflex , d'ancien- 
ne Noblefle, & autrefois favorifé 
de la Reine , ne pouvoit avoir place 
dans les bonnes grâces de la Reine 
fans le fecours de Leiceftre , ce fe- 
roit dire une chofe qui ne s'accorditf 
gueres avec le naturel de cette Prin- 
ccflc , qui , comme nous avons re- 
marqué ailleurs, a toujours eu du 
penchant à favorifer la Noblefle. Il 
eft certain qu*il ne parut pas plutôt 
à la Cour , qu'il prit la Reine & les 
Courrifàns. Je fuis perfuadé qu'â- 
prés avoir fàcrifié lé pere , on ne 
pouvoit pas s*empêcher de regarder 
le fils , dont l'image renouvelloit lé 
Ibuvenir des chc^s paflees^5 c'eft à 
d[îre Keffufioo du fang de tant dfi 



3f czmç&HàJd^ m» feulcmait à b 
Cair . Tsssjs cnzxz 2 tout le Royau- 
i>3rrr qiK ce jeaDC Se^joeur 
SDZ psrEsurracjc bkn £iic de £1 
psrj:rrg-ii si^caariacllenicat bon- 
ite obligera:, Ses manières ob- 
lUïsszEspârei^laRemC) BcncGr 
rèrc qx £rzp à^mrppdSoG iiir l'e/piît 
xariï: ? 402 ne panvoîc fe laiTer 
a: r££sr;kr ce noareau Favori. 

L sjêrapasmdiprc^xisdere- 
r:£r<; jc: es <Àcci2n tsiiàiK deu 
OKinsjizts canaderables. La pfc- 
irur:::? c:;: . ':ii>i jlgence de la Rci&c à 
. i*cirù ôr « ScïgEeur 9 tàuce ordi- 
siL-re *3l TiCLks gens iors que Tob* 
\r: c:: igrcabîc. La iècon- 
ce e«î s^k ra'joc que commit ce Sd-* 
cnt JT i3^£!ie y qui eut trop d'avidi- 
ce ) & ik i peu prés comme un en* 
tin: qui rené une Nourrice qui a 
du i^i en abondance Si Tun & Tau* 



cc$ y il cil conllant que leur amâicui 
aurait ete plus durable » & que leur 
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nme un inftrumcnt mal accordé 
fait une dciàgréablc limphonîc. : 
L.a plus grande bevûë de Milord 
(lèx y ou plûtôt de fa jeuneffef 
le le dis pas volontiers ^ efl: fà 
p grande avidité : aufïï n'eft-cc 
le moindre reproche qu'il eut à 
e à ies amis & à ies domeftiques» 
auroient pû lui donner de meil* 
-s confèils s & qui au lieu de cela » 
>ùis de leurs efperances^ applau^ 
înt à fon avidité > & comme Ce- 
ils voulurent avoir tout ou rien. 
Kime tout à fait contraire à la 
ire > & à Tulàge des parens les 
\ indulgens) car encore qu^ils 
nt en droit de témoigner à un de 
s enfàns plus d'afFeoion qu'aux 
es en le diftinguant par rabon** 
ce de leurs bienfaits > ils nepeu« 
r pas néanmoins s'empêcher de 
î d'autres dons qu'ils diftribuent 
itablement à leurs autres enfans. 
cperience de tous les jours nous 
rend combien la partialité eft 
u/e: & cette coafidccaûoac^ 
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cft de la portée de tout le monde, 
auroit dû obliger les domeftiqucs 
<îe Milord d'Eflèx à pratiquer une 
maxime plus prudente, & à condui- 
re la fortune de leur Maître avec 
plus de précaution & de ménage- 
ment. 

A la vérité Milord d*E(îcx apaflë 
dans Pefprit même de ceux qui Tai- 
moient véritablement & le refpcc- 
toient pour un homme trop hardi & 
trop avide de réputation & de fa- 
veur. Pour preuve de cette vérité, 
je rapporterai un fait dont la mé- 
moire eft encore toute récente > fans 
prétendre par là ofFenfer les vivans/ 
ni fouler aux pieds les cendres des 
morts. 

Milord Mountjoy , autre Favori 
de la Reine 5 & qui n'étoit alors que 
Chevalier Blunt, parce que fon frè- 
re aîné vivoit encore, étant nouvel- 
lement arrivé à la Cour , eut un jour 
le bonheur d'être d*une courfe qui 
Juy réuffit foit-bicu. La Reine en 
fut fî contente^ o^^^^aVac^ ^tv^^^>. 
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pour marque de fa faveur une Da- 
me d'Echecs d'or, richement émail- 
ée , que Tes domediquès portèrent 
c lendemain attachée au bras avec 
m ruban cramoifî' Milord d'Ëflèx 
raverfànt la Chambre de la Reine , 
on manteau fous fon bras, pour fe 
aire mieux voir, apperçût cela, & 
iemanda ce que ç'étoit, & pour- 
[uoi on Tavoit mis là ? Le Chcva- 
icr Foulk Grevil répondit, que 
fétoit une faveur que la Reine 
fcvoit envoyé le jour précèdent à 
4ountjoy en(uite de fa çourfe. Sur 
ela Milord d'Eflex d'une manière 
[ui marquoit fon envie, & comme 
i'il eut voulu limiter les faveurs de- 
là Majefté,^^ vois àprefent^ dit- 
1 ) que tous les Fous doivent avoir 
me faveur. 

Cet affront fànglant , fait d'une 
lanière fi publique, vint aux oreil- 
du Chevalier Charles Blunt, 
[ui lui envoya faire un appel. Mi- 
>rd accepta le parti, & le lieu du 
omhsLt fut prés du. parc de M.ati- 
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bone , où Milord fut Ueilé à la 
cuiflle, ficdéfarmé. La Reine s'ap- 
percevant de l'abfence des combat* 
tans, eût beaucoup de cuiiofité de 
favoir la vérité du fait. A la fin 
rayant fçiië par la voix publique» 
morbieu, dit-elle , il faut que quel- 
qu'un l'humilie, & lui apprenne à 
vivre plus honnêtement, car autre- 
ment il n'y auroit pas moyen tfa- 
voir raifbn de lui. Ce fut là le com- 
mencement de l'amitié qu'il y eut 
depuis entre Milord d'Eflcx& Mi- 
lord Mountjoy , car la Reine dlc^ 
même les pria d*être bons amis. 

Pour faire voir qu'il étoit trop 
avide de réputation , il ne faut pas 
aller bien loin. Milord d'Eflcx n'é- 
tant pas content que le Général 
Norris fc fût imprudemment offert 
à entreprendre l'expédition de Bre- 
tagne avec moins de monde que 
Milord n*en avoit demandé, réfblut 
de s'en venger. Norris étant de re- 
tour de fbn expédition viftorieux & 
criomphant , &c toxxx. ^^^xja. 
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unit de fà valeur, fut regardé com- 
ae le ièul capable de conduire la 
:uerre d'Irlande. Milord iît tant » 
c mépriià tellement le nombre & la 
[ualité des Rebelles , que Norris 
ailà en Irlande avec très -peu de 
froupes, qu'on joignit avec celles 
[u'il avoit ramené de Bretagne 5 & 
out cela en vûc de ruiner Norris, 
omme il arriva. En effet Milord 
legotia 11 bien que Milord Burro- 
ves eût le commandement général 
ie TArméc, & que Norris mt con- 
îné dans fon Gouvernement. Tout 
:ourageux qu'étoit Norris , fon 
5;rand cœur ne pût foûtenir cette 
liigrace, & il eut un chagrin mor- 
el de fe voir méprifë & traverfé par 
Lflcx & par Burrowes j ce qui fut 
:omme dit le proverbe , imberbes 
iocere fenes. 

Burrowes mourut au commence- 
nent de ion expédition. La Reine 
>anchoit beaucoup à donner le corn- 
nandement en chef à Mountjoy> 
:c que Mûord d'ËfTex dé&ç^^toxiNx 
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tout à fait, & allégua plimeursrai- 
(bns (ans dire la véritable, quiécoit 
le mépris qu'il avoit pour Mouflt- 
joy, auquel il faiibit alors mille pro- 
teftations d'amitié. Il fit tant enfin 
qu'il eût Thonneur de terminer la 
guerre d'Irlande , ^ toutes les au- 
tres. 

S'étant donc ouvert le chemin en 
applaniflant lui-même toutes les 
difficultez, & ayant fi bien hit^on 
parti, que perfonne n'ofoit fe met- 
tre fiir les rangs , il fit à la fin, non 
fans beaucoup de peine , ce qu'il 
avoit envie de faire, & plus qu'il 
ne s'étoit propofé, car il fè perdit i 
(ans reflburce en abandonnant la 
Reine & la Cour, où il étoit fenne 
& inébranlable, & laiffànt le terrain 
à des gens, qui cherchoient depuis 
long-temps à le fiipplanter , & qui 
n'en auroient jamais trouvé l'occa- 
fion , fi fon ablènce & fii conduite 
ne la leur avoient donnée. C*eft là 
le véritable caraftere de fon efprit, 
qui n'avoit aucune véritable mode- 
la t^tioni 
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ratioii) mais au contraire afïamé de 
réputation, & encore d'une réputa- 
tion populaire , il n -avoit point de 
defirs qui ne fiillent fans bornes. Je 
remarque pour venir à (a cataftro- 
phe , qu'il y eût deux fortes de gens 
qui travaillèrent à (a ruine. Les prc* 
micrs furent la foldatcfque > qui cou* 
rue à lui en foule , comme prédifant 
une mortalité. Le confeil des trou- 
pes eft d'ordinaire trop brufque Se 
trop violent, & fouvent leurs réfo*- 
lutions ne s'accordent pas avec cel- 
les de la Cour & de l'Ëtat. Les au- 
tres furent les perfonnes de (a fa-r 
mille, fes domeftiques, & fes créa- 
tures. Toutes ces perfonnes étoient 
obligées par intérêt , pour ne pas 
parler du devoir de la fidélité , à 
conduire plus méthodiquement un 
Vaifleau , où eux-mêmes étoient 
embarquez , & à ne pas le laiffèr 
floter fous les méchantes voiles de 
la réputation & des applaudifiemens 
populaires, oii ii alla foire un trifte 
iiaufrage. lime fcmbk qu'un bon* 
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nête homme qui n'eût fait autre cho 
fe auprès de lui que vcrgetter les 
habits ) luiauroitclitàToreUle) M- 
lord prenez garde à vous 3 cette feu* 
le qui vous fuit vous dévorera y ou 
vous perdra fans reffource $ ne vous 
mettez pas en tète de gouverner & 
de dominer tout le monde loufi vous 
ne pouvez pas vous en empêcher ^ ne 
quittez jamais ni la Cour m la Reine. 
Mais comme j*ai déjà dit ils fuccercnt 
trop leur maître 9 & au lieu de mo- 
dérer Ton avidité 9 ils fbufflerent^ s'il 
faut ainfi dire> le feu de Ibn ambi- 
tion 5 fomentèrent trop les delîrs im- 
moderez qu'il avoit pour la gloire, 
& non contens de cela ^ ils corrompi- 
rent fon bon naturel , & le portèrent à 
la vengeance, qui efl toujours accom- 
pagnée de la même deftinée. De ce 
nombre furent certaines gens natu- 
rellement infupportables qui étoient 
auprès de luy , qui fur la fin luy 
donnèrent un confeil dedefefpoir^ 
que Tintcgrité auroit dû luy foire 
regarder avccYiottcvxt^ S^Lcj^fc^^^-^ 
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délité luy défcndoit de fuivre. Au^ 
nombre de ces derniers on met le 
Chevalier Henry Watton > ion Se- 
crétaire CufFe homme iàge » mais 
d'un méchant naturel. J'en pourrois 
auliî nommer d'autres y qui dans le 
temps qu'il étoit en bon train de re- 
venir & de fè moderer^ne voulurent 
jamais fouiFrir qu'il (ë raisît ^ ils agi- 
tèrent au contraire les reftes de ces 
fauipeurs impetueufèS) que le cems^ , 
ia difgrace^ & ion bon iens lui con- ; 
ièilloient de faire repofèr y ou de s'en 
décharger par le vomiflcment Voilà, 
ce que j*avois à dire de cet illuftre 
Seigneur 9 qui fut un mélange bi- 
zarre de profperitez & d'adverlitez, 
autrefois l'objet de la faveur de fon^ 
incomparable Princefle > & depuis 
fils deBellone. 

Buckhurfi. 

Mllord Buckhurfi étoit de l'il- . 
luftre maifon de Sackvile, & 
allié de la Reine : fon pere s'appela 
loit le Cheyaliçr Richard Sackvile^, 
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ouFill^Sack) œmmeonle nommoit 
alors à caufë de lès grandes nchefles» 
& du grand tnen qu'il laiila à Ton 
fils. Mats il en dépenfa la meilleure 
partie durant ia jeuneiSb s ce qui 
ccmtinaa jufques à ce que la Reine 
eut. par iies fréquentes exhortations 
& remontrances arrêté le torrent de 
fa profufion. E étoit de fort-bonne 
mine) 6cavoit de grands dons natu- 
rels te aquis s mais fa noagnificence 
fut fkiis bornes & fans mefure juf- 
qucs à ce qtfil changeât d'humeur, 
& que le temps & les bons confeils 
cuflcnt modéré cette fougueufe jeu- 
neflfe, & cet efprit fuperieur hérédi- 
taire aux perfonnes de fa maifbn. 
Lors que la Reine vît qu'il commen- 
çoit à fe Élire , en bonne & fage Prin- 
cefle, elle lui tendit la main, & Pa- 
vança dans les Finances , où il le 
dédommagea des dépenfes qu'il 
avolt faites mal à propos , fbit en 
augmentant Ton bien , & profitant 
de la dignité dont la Reine l'honora. 
Joign&z à ce\a c^'îi^xiX^^cfcTcua^^ 
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occafîon de fc refaire) & de montrer 
qu'il étoic un homme à avoirpart aux 
bonnes grâces de (k Princefle ^ & à 
reflentir les effets de fà bonté. 

On loue fort (à manière de parler, 
mais beaucoup plus l'excellence de 
fa plume , car il étoit fàvant & tïopc^ 
ditif) qùalitez qui fe trouvent enco-< 
rc aujourdiiuy en ceux de cette mai- 
fon. On dit que fès Secrétaires ne le 
foulageoient pas beaucoup pour la 
compofition) où ils trouvoient rare* 
ment le lecret de lui plaire. Son fti- 
le étoit égayé , & il fèmbloit que fes 
façons de parler fîiflent étudiées. 
Quant à fes dépêches > & à la fàtis« 
fadlion qu'il ddnnoit aux fupplians^ 
il y apportolt une bienfeancc qu'on 
a rarement pratiquée depuis 5 car il 
y avoit des Officiers deflinez à ftiir« 
un rôle des noms de tous les fup- 
plians , & de la datte de leurs pre- 
mières re(|uêtes3 après quoi chacun 
avoit audience félon fbn rang % de 
forte que le nouveau venu ne pou- 
voir point devancer cclu'^ cjpi €x.o^ 
P 1 
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de plus vieille datte » à moins qu'il 
ne fut queflion des afïàires preilan* 
tes de l*litat. 

Je ne vois pas qu*il fût embaraflë 
en aucune manière dans les fàâions 
de la Cour > qui furent terribles pen- 
dant tout ce temp$4às & ordinaires 
aux peribnnes de mérite. Audi e/l-il 
vrai que comme il étoit iàge & cou- 
rageux , il n'avoit aucun fujet de 
prendre parti. Il étoit du (ang royale 
il avoit Teftime & la faveur de ià 
Princefle, auflî fut-il tout à fait dé- 
voué à fon fervice. Il étoit fi éclairé 
qu'il donnoit des preuves continuel- 
les de fa capacité > & Ton a crû qu'en- 
core qu'elle eût pû trouver un Ser- 
viteur plus rufé y elle n^ pouvoit 
trouver de plus judicieux ni de plus 
fidèle ) qualitez qui marquent une 
grandeur d'ame & une droiture de 
cœur 9 exprimées, ce me fèmble , par 
cette devifè > aut nunquam tentes ^ 
nut perfice s paroles qui characteri- 
Ibient au jufte le génie de fa maifbn, 
ikqui exprimoietvt\^ Tv^Ça\Q50i^\&. 
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plus noble que la pente ordinaire des 
autres hommes. Il paroit qu'il étoic 
un habile Courtiiàn puis qu'il feibû- 
tint jufqu'au bout, & qu'il eut toû- 
jours part à TafFeâion de fa Princcfle. 

Milord Mountjoy. 

Mllord Kîountjoy étoit d'une 
ancicnneNoblefle, mais il fut 
defthué des moyens qui la foûtien- 
iîènt, je veux dire du bien. Les ex- 
cès que fit fon grand-pere dans l'ac- 
tion de Boulen , la vanité de fon pè- 
re dans la recherche ddaPieorePhi- 
lofbphâle, & les «odes <^épeniès 
qûfe (on fra-e fit mala propos , furent 
celèmble, comme autant dcconfpi- 
rations réitérées pour ruiner la mai- 
fon 5 & pour l'anéantir entièrement. 

En fortant d'Oxford il vint à la 
Cour,: où il ne fut pàs plutôt arri- 
vé, qu'il y fut reçû d'une -manière 
allez furprenanre 5 c'eft un fait que 
je tiens d'un homme fage de £à 
maifon. 11 n'avoit alors qu'environ 
vingt ans. Ses cheveux é«53v«^^^ 
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il avoit de la douceur dans le vifà- 
ge s il étoit tres-bien fait) & de bel- 
le taille. La Reine étant ce jour-là à 
White-haH où elle dîna., il y vint 
pour voir la Cour. La Reine le dé- 
mêla d'abord entre la foule, & de- 
manda à Madame Carver avec une 
efpece de cfaapin aiïeâré , qui il 
^coit ? Madame Carrer r^ondit 
qu'elle ne le ccxmoifibit pas. Âprés 
4u'on iè iîit demandé ks uns les au- 
tres igui pouvoit être cet Etranger, 
on vint enfin dire à la Reine , que 
c'étoit leirerede Milord Guillaume 
Mountjoy. Cette recherche, & les 
yeux de Sa Majeflé qui étoient toû- 
jours fur lui, (car fa coûtume étoit 
de regarder & d'intimider ainfîceux 
qu'elle ne connoifloit pas,} caufe- 
rent de l'émotion à ce jeune Gen- 
tilhomme, & le firent changer de 
couleur plufieurs fois. La Reine 
5'en étant apperçûë, le fit appro- 
cher d'elle, lui donna (à main à bai- 
/èr, ranima (oTvcovvta^e çar des pa- 
role» graves 8t ^ TiavxTO>xk\!^- 
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gards, &s'adreflàntcnfuitc aux Sei- 
gneurs & aux Dames s je ne Tai pas 
plûtôt appcrçû , dit-clle,. que j'ai 
connu qu'il étoit d'une naiflance â- 
luflre. Elle dit quelqu'aucro chofe 
qui marquait la compaffion qu'elle 
avoit pour là maifbn. Et Lui ayant 
cnfiiite xlem^ndé iba nom» elle lui 
dits ne manquez pas de venir à la 
Cour, [e pen&cai aux moyens 'de 
vous £dre du bien. V oSà quelleiut 
fon entrée , £c quels furent ixs com- 
inencemens de ùl fortune. Sur quoi 
3I faut remarquer s qu'encove qu^ 
4ne œmquât ni d'écrit ni de coura- 
^9 qu^ueûtdegnandsattraii^) ^ 
un iavoîr ailez étendu 3 tout cela 
cependant étoit accompagné d'une 
modeftie naturelle, qui> vû l'état de 
fa maifon & de £1 fortune ppefente) 
eût pû être un oWhcle à ion avan- 
cement > il la bonté de la ileine n'^ 
eût remédié, &: ne l'eût «ftçouragé 
comme elle fit. Pour faire voir le 
mauvais état de fes affaires, &com- 
bien Ja neceflîté , HcteGa d-ijv^ 
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reufc, eft capable d'abattre les meil- 
leurs efpritS) je puis dire hardiment 
qu'il ne & produifit que rarement 



arriva , peu de .temps après qu'il fut 
venu à la Cour. Ce Ait alors que la 
: Reine lui donna unepeniionannud- 
le de mille marques ^ 4 & il n'eut 
• ^eres au delàpendant tout le cours 
..de ibn règne. Comme il étoit d'une 
: immeûr bizanre qui ne lui étoit pas 
-avantageufei ntpropre au manège de 
. la Cour, aufli avoit-il du pencnant 
pour les Armes & pour les voyages» 
£t Çûts gens (âges qu'il avoitauprés 
de lui n'euflent travaillé à le faire re- 
venir de cette fàntaifie 9 & que la 
Reine ne Teut pas misa fon (èrvice, 
cette inclination naturelle eût gâté 
fès aâàires. Comme il avoit appris 
. l'art militaire par le moyen de la lec- 
fure qu'il aimoit pallîonnément, auf- 
ii ion génie le portoitpuiflàmmentà 



jufqu'à la mort de (on frère 
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le (avoir par expcrience j & c'eft ce 
qui fut la caufe de fes courfes. Il 
avoir une Compagnie dans les Païs- 
Bas , d*où il revint tout glorieux des 
applaudiflemens de la Reine. Mais 
comme le repos quelque glorieux 
qu'il fôt n'étoit las fon affiûre, il 
s'expofa plufîeurs fois» & preilà il 
fouvent la Reine, (bus prétexte d'al- 
ler vifiter fa Compagnie, de lui per- 
mettre de retourner dans les Fais- 
Bas, qu'à la fin il s'attira un refus 
tout fèc. Il ne laii!à pas de iè déro- 
ber, & d'accompagner le Chevalier 
J ean Norris à Ibn ëxpeditio n de Bre- 
tagne, qui fut une guerre opiniâtre 
& fanglante. Il appdloit toujours ce 
ChevSier fon pere , il le relpeda 
plus que peribnné, & déplora toû- 
jours ik aeftinée y bien diffèrent en 
cela deMilord d'Ëffex ibaami, qui 
n'aimoit ni n'cftimoit ce grand Ca - 
pitaine. A la fin la Reine commen- 
ça de regarder fës firequens voyages 
comme des marqyes de ibn mépris, 
^ 1- obligea de demeurer aâuellc- 
P S ment 
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ment à la Cour auprès de perfbn* 
ne. £lle comptoit fi fort fur le juge- 
ment qu'elle en a voit &it y & fur l'o- 
pinion qu'elle avoir conçû de (on 
mérite & de fa prudence ) qu'elle le 
choifit préferablement à tous les au- 
tres > pour finir la guerre d'Irlande 9 
ce qu'il fit heureufement. On peut 
dire qu'elle prophetifaloriqu'elledit 
de luy, qu'il auroit le bonheur &Ia 
gloire de couper le fil de cette hxzr 
le rébellion 9 & de la (aire décendre 
en paix au tombeau. Elle ne fut pas 
trompée , car il finit cette guerre 
avec beaucoup de travaux & de 
foins > non fans s'attirer l'envie de 
plufîeurs Courtifàns \ mal que l'âge 
de la Reine & la corruption des 
temps rendoient fort ordinaire. 

Je pafie à preiènt au Secrétaire 
Cécile fon intime ami» qu'il adora 
toûjours comme (on Héros pendant 
qu'il fiit abfènt de la Cour^ & qu'il 
aima comme fon Mecenas avant & 
après fon départ « & même durant 
qru'il eut le coonràcaâ^sa^^ 
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de , fâchant bien qu^fldépendoit de 
lui de le foûtenir ou dé le perdre > 
& que pour faire l'un ou Pautre il 
n'avoit qu'à parler. 

Cécile. 

LE Chevalier Robert Cécile, 
depuis Comte de Salisbury, 
étoit fils de Milord Burleigh , Héri- 
tier de fà lagefle, comme il le fut 
par dcgrez de les charges & de fès 
faveurs > quoi qu'il ne le fût pas de 
les terres 5 puiujue ce fut le Cheva- 
lier Thomas Cécile fbn firere aîné , 
qui fut créé depui^ Comte d'Exe- 
ter. Il fiit d'abord Secrétaire d'Etat, 
cnfuite Général du Guet, & enfin 
grand Tréfbrier vers la fin du règne 
d'Elifàbeth. Son pere paflà par tous 
ces degrez pour parvenir à la gran- 
deur & à la gloire qu'il laiflaà fa 
maifbn. Quant à fa perfbnne, il 
n'étoit pas fort obligé à la nature. 
B n'avoit pourtant pas lè vifàgcmâl 
fait } auffi étoit-ce la principale de 

P 6 fes 
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tes beautez extérieures. Il n'en écoit 
pas de même des beautez de Pâme» 
car on peut dire fans incongruité 
qu'il étoit un digne fils de fbn pere^ 
& qu'il n'étoit pas moins habile & 
moins avancé que luy dans Tart de 
conduire les affaires d'un grand 
Ropume. Il fut à la Cour dés le 
berceau ) s'il faut ainfi dire» ce qui 
auroit dû l'avancer 5 cependant à Tâ- 
ge de vingt ans & au delà y il étoit 
n)rtaudefK>usde ce qu'il fut dans la 
fuite. Mais ayant été expofé & ayant 
changé de climat, il fit voir d'abord 
ce qu'il étoit, & ce qu'il fcroit. Il 
avoit dans un temps que la Reine 
vivoit tres-grand befbin de gens de 
mérite 5 & entre ceux qui en avoient 
il étoit un des principaux. Les inf- 
tru£tions de fon pere , le temps, & 
la Coiir , qui étoit alors l'Ecole de 
la rufe &de l'artifice, l'avoient ren- 
du habile. Je dis que la Cour étoit 
alors l'Ecole de la rulè & de Partifi- 
ce; car la condition de la Reine fiit 
telle depuis Isi àix. ou àofcXttvimfi an- 
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lîée de fon règne > qu'elle eut le bon- 
heur de fe (oûtenir, comme nous 
ravons déjà infînué , quoi que de 
ion temps 9 & depuis plu fleurs fîe- 
cles 9 il n*y ait point eu de Prince 
qui ait eu plus d'ennemis à combat- 
tre, ni plus de dangereufes fadions 
à furmonter. Auffi ne devons nous 



la politique humaine > car la provi- 
dence divine à laquelle rien n'eft im- 
poilible , dirigea non iëulement ces 
caufes fécondes, & s'en fèrvit com- 
me d'autant d*inftrumens j mais pour 
faire voir manifcftement que ce que 
cette Princcllc faifoit lui étoit agréa- 
ble j il prit un foin particulier de fa 
confèrvation , & répandit abondam- 
ment fes benediftions fiir toutes fes 
cntrcprifes. Je fais cette remarque 
pour fatisfake aux devoirs de ma 
confcience, & pour protefter que je 
fuis perfuadé qu'elle n'a rien fait que 
de légitime , fans me mettre en pei- 
ne qu'elle paroiflè inutile à ceux qui 
refpirent aujourd'huy fous la mê- 
me 




attribuer fa confèrvation à 
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me forme de Gouvernement j mais 
il vaut mieux les abandonner aux 
rifques de leurs préjugez. 

Revenons à ce grand Minlftrcj 
Tappui de la vieilleSc de la Reine. 
Son corps tout petit & mal fait qu'il 
étoit ne promettoit pas beaucoup : 
mais au refte il avoit une tête d'une 
vafte capacité. Il femble que la na- 
ture avoit pris (bin que rien ne man- 
quât à cette partie ^ & que pour 
perfeftionner mémoire & fon et 
prit, elle eut encore pris foin de fcs 
fcns 5 & pour le mettre en état de 
voir les chofes de loin , elle lui avoit 
donné linceos oculos , ou pour luy 
faire plus de plaifir elle luy avoit 
donné des yeux d'Argus. Quant à 
fes autres vertus lenfitives, fon pré- 
decefleurWalfingham luy avoit laif- 
fé le fecret d'éventer tout ce qui fe 
fàifoit dans le Conclave. Son bon 
homme de pere étoit fi bien infor- 
mé , ou comme quelques-uns ont 
dit, fi éclairé dans les Mathémati- 
ques, qu'il pouvoit dire ce quife 
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{>aflbitdans toute TElpagne, & par- 
er jufte de chaque vaifleau qu'on y 
équipoit> & de £1 charge, & don- 
noifdes expediens pour traverfcr les 
cntrepriiès > les conleils y & les ré- 
'iblutions des Efpagnols. Pour vous 
faire roir en racourd comme dans 
une carte y les lumières & la bonté 
de ce petit homme , j'infererai icy 
un échantillon de fbn habileté. 

Milord Devonshire ayant eu avis 
certain, que les Efpagnols iè prépa- 
-roient à faire une invafion en Irlan- 
de avec une bonne Armée , écrivit 
preflamment à la Reine & au Con- 
ieil y de luy envoyer des fecours fuf- 
£(àns pour marcher a.ux Efpagnols, 
en cas qu'ils miflènt pied à terre, 
& pour pourfuivre fes dciïèins con- 
tre les Rebelles. Le Chevalier Ro- 
bert Cécile qui commençoit à l'ai- 
mer tendrement, & qui en étôit ai- 
mé de même, luy écrivit une Lettre 
particulière outre la dépêche j^éne- 
riale du Conièîl ; ce qu'il avoit ac- 
«oûtumé de ùkc ibavent. 
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• 'bàitovLp.i ■ . 

Cmmeyfe atuins que itoux nej^u 
fenfible que du càté de f/wnneiiry & 
que fat beauceup ^affeSicn pm 
^ous ) & grand foin de vous obli- 
ger ^ je ne puis if empêcher de nwus 
affùret^en particulièr e que les Efpa-^ 
gnols ne vous iront point, v^ir cette 
année. Je j ai â original tous les ]^é^ 
paratifs qu'ils font , eÎT ceux qu^ils 
peuvent faire. Côtoie» aiCils .fnâ 
en réputation dé faire femmaut ienh 
brader plus qu'ils ne peuvent tenir ^ 
mais comptez auffî que tannée pro* 
chaine ils renouvelleront leurs efpe- 
rances échoiiées. Je ne faurois vous 
dire au jufie dethèscreq^iefi^f ils 
feront plus forts qitids m/tfnt àpré- 
fenti maïs Àutakt que je^is.le fa' 
voir , je croi que vous pouvesi les at- 
tendre dans la Trofvince deJdunfter^ 
& pour vous faire plusdecha^in en 
differens eridroits y comme , à JSChsjg* 
foie. , à Bèer^^haven > à JSàkimere^ 
ou vous deve& compter^qùe vimnt 
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par Mer , ils fortifieront les Rebel- 
les y & apprendront l'état de leurs 
farces , avant que dofer Je mettre 
en campagne. Comme je fai que vous 
ne vous relâchereisi ni de vôtre vigi- 
lance , ni du foin de votre défenje^ 
foyez affuré que je ferai tout ce qui 
dépend de moi pour ^otre fervice ^ 
pour le feruice du public. : 

Je pourrais ajoûtcr beaucoup 
d'autres chofes à cet échantiIloQ;$ 
mais tel qu'il eft il peut fiiffire pour 
faire voir qu'il étoit capable d'écri- 
re, & qu'il avoit de bonnes intelli- 
gences chez les Etrangers. Quant 
aux afiaires domêftiqûes > comme ce 
fut luy qui tint le Gouvernail jufqtfà 
la mort de la Reine, aufli n'y étoid- 
il pas des moins habiles. 

Il ne me refte plus pour finir qu'à 
dire un mot de la mort contre ceux 
qui en ont parlé d'une mafticre fcaôh 
daleufe. Car il mourut à Saint Mar- 
guaret prés deMarleborough, com- 
me il revenoit de Bath. Dequoi Mi- 
lord Vicomte deCranborn, Milord 

eue- 
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Cliiford Ton fils» & fi>n Beau-i 
moi 9 & pluiîeurs autres y fbmi 
tous témoins. II cil vrai que le j 
précèdent il évanouît en chetn 
qu'on Tôta de la litière» & qu'oi 
mit dans ion carroile ^ & c'eft d 
fans <ioute qu'efl: venue la faufl 
qu'bn a publiée fur la manière di 
mort > fauilbté » ou mité û fi 
voulez» ni Tun ni Vzmx n'abo 
à rien» & ne ikit aucun tort à i 
mérita 

Vere. 

LE Chevalier François Voreé 
décendu des anciens & trés- 
blcs Comtes d'Oxford. EtTonpc 
roit demander ce qui le rendoit t 
recommandable» ou la Nobleflè d 
Maifbn , ou la gloire de (es aâic 
fi nous n'avions une preuve auth 
tique qui décide la quedion : 
Nam genus & proavos^ & i 
nonfecimusipfiy 
Vix ea noftra voco. 
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Car quoi qu'il fût un illuftre décen- 
daht de cette ancienne branche de 
Nobleflè ) ce qui ne fait aucun tort 
à fa vertu $ cependant il a aquisplus 
de gloire au laoïn de Vere» que la 
inai£>n ne kii a donné de fang. Il 
n*étoit inférieur en rien à aucun des 
honunes d'épée de la Reine, & il 
^it fuperieur â ptulieurs. Mais 
nous n'en dirons pas davantage, de 
peur que voulant laiilèr quelque 
chofe qui pût être a joûté à Tes louan- 
ges , nous n'en oubliaiÏÏons beau- 
coup d'avantage qui pourroient £cr« 
yir à fà ^oire. 

Te ne '^ispas qu'il vint beaucoup 
à la Cour, car il demeura prefque 
toujours au Camp. Mais quand il y 
vint pcrfonne ne fut plus favorifé, 
& perfonne en même temps ne fut 
moins envié ; car rarement s'emba- 
rafibit-il de jatoufie, & rarement 
auflî s'allarmoit-il dt la crainte d'ê- 
tre fupplanté. On dit que comme la 
Reine aimoit les hommes de guerre, 
elle çareiïà celui*ci dés qu'il parut à 



'if6 . Fr}îpi/mf ûu 4iéimi^fpÊes 
iàCour. Âuifi étott-il iànffCOâtie 

- unSoldat d'un grand inerke. 

- cbtUiâandé irétite sUi^auiëéntie^ 

' ^ WB^jttfer: ] ' 

•/Idrt; dïte^4^fi^t»tf de ifflM 
n écpit del'iùickn 8È iioble'âti^i 
Béwfords, de de la li^e du 

\ peré de la R^ne; dq^côté dé faii 
re i ce auc la Rcine uls^it-jaii 

jdinte ïaivec l^atÂiquité du làhg ; i 
lane0 qtii iivéit tot^urs été <iug 
de Ta Reines Et quoi qu'il y cûtJ 
è^oît d^iïsceteilinatfbn capable} 
liéffer 4%rpKiC' de Majeîlé « 
£>ii:dit tt«*c tout le rçfpeÊl^ & té 
là renéraoon i^e: j'ai pour Mile 
je veux dir^ qu'cHë étoit de R 
^on ^litraire csa, foaç<^c>anée de 
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«u du rcfpeâ: pour elle, & princi* 
paiement pour cet illuftre Lord 5 
qu'elle fit d'abord General de la Ca- 
valerie, & enfuiteConfciller d'Etat. 
Durant fa jeuncflè, dont une partie (è 
paflà hors de la Cour, il fut de fort 
bonne nune, le meilleur homme de 
cheval , & le meilleur coureur de 
fbn temps -, car pour le dire en paf- 
fant la courfe étoit alors le divertif- 
fement de la Cour , & le rioble exer- 
cice applaudi par les hommes, & loué 
par les Dames. Apres que l'âge l'eût 
détaché de ces honnêtes exercices, 
il fe rendit un habile & fidèle Mi- 
niftre. Je l'ai placé le dernier parce 
qu'il furvécuc à tous les Favoris, & 
qu'il eut l'honneur de voir là fameu- 
fe Maîtredè , & tous fes collègues 
. dans le lieu de leur repos. Après 
avoir vécu avec beaucoup de répu- 
tation & de diflinâion , il mourut 
riche, ,& dans une tranquille vieil- 
IpjSe 5 remarque qui pour être la der- 
nière, n'eft pas la moins confîdera- 
ble , car plufieurs des autres n'eu- 

rent 
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rent pas la même diîftinécf^ i^mSu^'iA 
moururent /cotemé' des âàMbe« 
mal étemts, dont te Iwn^oii fit^' 
mant laiile une poantair» quÎ4:fao' 
que Podorat des affiftads^' ^ 

Voilà le petit pofbttir^BdjViVOtf 
à (aire de cette g^dè'Prkicè&y de 
fbn règne A: de iês Fivons. Je ne 
puis pas dire qu'ît (bit achevé j ex 
je (ai qu'il eft défêfhieîHC & impar- 
fait. II n'a que la ferme fldtufelles 
& il 7 àuroic encore bîën des chofes 
à ajoûter ^ mais c'eft Paflâire de la 
pofterité, & je laifle à un pinceau 
I plus hardi que le mien le foin de re- 
toucher Icsfautes que j*ai faites , & 
de peindre le refte au naturel. Pour 
moi j*ai confidcré que fi j*entrepre- 
nois de le pouffer plus loin je pour- 
rois aifément y faire coulerqudques 
traits qui déngureroient le peu que 
j'en ai déjà foit. Je proteftc au refte 
que j'ai eu foin de rétenir ma plu- 
me 9 & que je n'ai point à defiein 
déguifé la vérité , ni en tout , ni en 
partie. Je fai qu'il y a des gens qui 

ne 
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(èronc pas contens de ma modefi 
, qui m'accuferont d'avoir man- 
é de courage, & entreprendront 
faire fur mon ébauche queloue 
ofe de plus étendu. Il leur tera 
Lutant plus ai(ë d'en venir à bout, 
'ils en trouveront la forme toute 
te \ ce (èroit alors que je pour- 
is enchérir avec fuccés fur leur ou- 
age, fi ma modeftie me permet* 
it de noircir la mémoire des morts, 
li vivent encore par l'honneur 
l'on leur fait, & par le mérite de 
urs vertus, dont leurs décendans 
uïflent encore. J'aime donc mieux 
re cenfuré que d^être accufè d'a- 
gir foulé aux pieds les tombeaux 
t perfonnes, que nous n'aurions 
fé regarder en face durant leur vie, 
L leur faire des fupplications qu'a- 
ce le refpcft dû à leurs dignitez , 
: à la réputation de leurs vertus. 
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